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Le Cours Elémentaire est un cours de lecture. Après avoir consolidé l'apprentissage 
qui s'est cffoctué au Cours Préparatoire, il s'agit d'initier l'enfant à uno lecture cou- 
rante et intelligente, de lui donner le goût de la lecture, de lui faire aimor la 
lecture. 


L'ouvrage que nous proposons répond à ces intentions. En même temps, il est l'utile 
complément du livre de français «A la Conquête de notre langues (1), si instam- 
ment demandé par de nombreux utilisateurs. Les deux ouvrages — tout en pouvant 
être employé séparément — sont ainsi parallèles, et le maitre dispose pour chaque 
semaine de trois textes illustrant le thème hebdomadaire d'ensemble français- 
lecture. 


Los textes choisis présentent des histoires simples, imaginaires ou vécues, adap- 
tées aux formes d'esprit et aux intérêts des enfants de 8 à 9 ans. De préférence, 
ces toxtos sont des toxtos modernes ot récents. [ls sont complétés par des extraits 
de poèmes ou des textes poétiques qui doivent donner l'occasion d'exercer la diction 
pour la rendre corrocto, intelligente, sensible et vivante. 


L'apparoil pédagogique 5e vout à la fois simple et complet. || faut conserver 
aux leçons de lecture leur véritable signification et ne pas les alourdir indümont 
d'exercices qui détournent de l'objectif unique : lire. 11 faut aussi insister sur toutes 
les démarches nécessairement liées à l'acte mécanique et intellectuel de la lecture. 
C'est pourquoi on trouve les rubriques suivantes : 


D Prononçons L'ottention de l'enfant ost attirée sur des termes ou des 
expressions dont le déchiffrage ou la lecture présontont 
quelque difficulté. Un travail systématique de mise au point 
pout ètre effoctué sur ces mots. 

On notera quo, dans lo texte mûümeo do la lecture, un court 
passage est marqué do signes particuliers destinés à ron- 
forcer la ponctuation: | arrêt simple de la voix, [| arrêt 
prolongé, liaison. 

Cos passages seront l'objet d'une attention spéciale on 
vue d'une lecture non seulement courante ot correcte, mais 
encore vivante et intolligonte. 





(1) «À ln Conquête de noire langues, vocabulaire, orthographe, grammaire, conjugaison, rédaction. 
- Cours élémentaire 2° année, - Librairie ISTAA. 


D Expliquons 


D Aüpondons 


D Lisons 


D Racontons 


D Écrivons 


Trois ou quatre mots au maximum sont expliqués pour 
chaque lecture. L'explication, simple et directe, s'elforce 
do mettre à la portée dos onfants le sens d'un mot ou 
d'une expression. 


Los quostions posées obligont l'onfant à relire lo toxte, ot 
prolongont la lecture. Elles no sont pas donnéos à propos 
du toxto, mais sur lo toxto, ot pormettent au loctour do 
s'exprimor, de traduire dans son langage les idées ou los 
faits qu'il a découverts par la lecture. 


Cette rubrique donne des consoils sur la manière de lire de 
facon expressive, sur le ton à prondre. Ce travail de diction 
doit contribuer, lui aussi, à une meilleure compréhension 
du texto. 


C'ost un élargissement dos activités, par un appol à l'initia- 
tivo ot à la rochercho porsonnolle, La lecture conduit au 
langage, le langage soutient et stimule la lecture. 


Le bref travail écrit proposé oblige à nouveau à un acte 
de lecture silencieuse. À tout moment se marquo donc lo 
souci d'un rotour au texto, ot d'une subordination à l'acte 
fondamental de la lecture. 


On ne saurait trop remercier lo librairie Istra du soin méticuleux qu'elle a apporté 
h lo réalisation de cet ouvrage, et les illustratrices - Bornadette Després ot Simonne 
Baudoin - du talent avec lequel elles ont illustré les textes, enrichissant ainsi la 
qualité de ces textes et la valeur de l'apparoil pédagogique. Ainsi chacun s'est 
offorcé de faire de ce livre de lecture un véritable livre de bibliothèque que les 
enfants prendront plaisir à regarder et à lire. 


LES AUTEURS. 
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hs = Adieu, vacances! 


| Voici que se terminent les vacances, | et 
Sylvie a le cœur triste. |! Elle est partie | pour 
une dernière promenade à travers la campagne 
qu'elle aime tellement. [Elle longe la lisière du 
bois. [| Elle flâne sans but, ! prenant le premier 
chemin venu, | avec le secret espoir qu'il 
l'emménera dans un pays merveilleux. || 
Tout est calme.!! Très haut,! dans un ciel 
d'une étonnante transparence, | flottent trois 
nuages, | légers et duvetés comme des flocons 
de neige. [THIS dérivent lentement lau gré d'un 
vent insensible sur terre. ll Quelques” abeilles 
lasses bourdonnent dans le solcil.ll Elles sem- 
blent manquer d'entrain,! et se posent pesam- 
ment | sur les fleurs de trèfle qui embaument. |! 
Au-dessus des sapins,! un épervier plane, Let 
parfois s'immobilise,! comme cloué cruclle- 
ment sur le bleu du ciel. {| 
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«On se croirait au cœur de l'été», pense 
Sylvie, mais elle sait bien que la saison magni- 
fique est sur son déclin, C'est la fin des 
vacances, et le paysage plein d'une beauté 
sereine dégage une secrète mélancolie. 

Le ciel est trop pur, trop bleu, trop limpide, 
comme un cristal fragile à l'extréme. L'herbe, 
dans les coins à l'ombre, reste longtemps 
humide de la rosée matinale. Déjà les fils de 
la Vicrge tissent entre les brindilles leurs légers 
ponts d'argent. Les müres noircissent dans 
l'enchevètrement des ronces. Les fruits de 
l'églantier brillent de loin, comme des perles 
de corail. Dans les vergers, un parfum de fruits 
mürs traine autour des arbres. Toutes Îles 
richesses de la saison s'offrent à l'enfant 
heureuse... 
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« Dans trois jours, c'est déjà la rentrée», se dit-elle, et son cœur est 
comme le paysage: triste et joyeux à la fois. Les longues journées de 
liberté sont passées, Elles se sont envolées, comme le duvet des chardons 
que la brise ébouriffe et disperse capricieusement. Dans trois jours, Sylvie 
mettra son joli tablier neuf pour aller retrouver ses amies sous le préau 
de l'école. Elle reconnaitra l'odeur d'encre et de craie de la salle de 
classe, et en s'installant à son nouveau banc, elle s'apercevra qu'elle 


a grandi d'une année. 


. Prononçons —— 
la lisière une beauté sereine 
l'enchevêtrement capricieusement 


CC = == 


… Expliquons 


La lisière : la borduro oxtérieure du bois, 
l'endroit où le bois cosse. © Manquor 
d'ontraîn: ëtre sans ardour, sans gallé, 
Sans vivacité, ne rien avoir qui vous on- 
traîne ot vous donne onvio de vivre ot do 
vous amusor. M Un épervier: c'ost un 
oiscau de proie, do la famille de l'aigle. Il 
roste souvent on l'air, presque immobile, ot 
50 laisso tomber commo une pierre sur los 
polils animaux qu'il vout attraper. Sur 
son déclin: la saison va vers sa fin. Il 
semble qu'elle descende doucement jus- 
qu'au moment où elle disparaîtra. Quand le 
solail descend pour se coucher, on dit qu'il 
est sur son déclin. 





» Répondons 


Pourquoi Sylvie a-t-ollo le cœur triste ? 
N Qu'est-ce qui annonco la fin do l'été 7 
Que voil-on sur l'herbo la matin ? Quelles 
sont les richesses do la saison ? & Sylvie 
est triste ot joyeuse : pourquoi ? 


 Lisons 


wi 


Lisons avec doucour, avoc un pou do m- 
lancolle aussi, cette pago qui évoque la fin 
do l'été. Attention aux linisons. 


Racontons 


Vous ost-il arrivé de vous promener en 
automne et d'être frappè, comme Sylvie, 
de tant de richosses dans les jardins, dans 
les champs et les forûts. Racontez co quo 
VOUS avoz vu. 


- Ecrivons 


Il a uno jolie comparaison dans le para- 
graphe 3, Relevez-la at copioz-la. 


JEUX vécouens M M 


Quand les animaux vont en classe 


1. Lorsque la maitresse, [ce matin-là, | apparut sur le seuil de l'école | pour 
faire rentrer les élèves, l'elle ne s'étonna pas de voir! dans la cour | un 
cheval, lun chien, lun cochon let une petite poule blanche.ll Il n'était 
pas rare [qu'une bête de la ferme voisine vint s'égarer là.Il Ce qui ne 
manqua pas de la surprendre Let de l'effrayer, | ce fut l'arrivée d'un 
sanglier | débouchant soudain d'une haie! où il se tenait caché. || 

«Pardonnez-moi, dit le sanglier en s'approchant. J'ai entendu dire 
tant de bien de votre école que l'envie m'est venue d'entendre une de 
vos leçons.» 

Flattée, la maitresse hésitait pourtant à le recevoir dans sa classe. 

«Bien entendu, ajouta le sanglier, nous nous engageons, mes compa- 


gnons et moi, à être sages et à ne pas troubler la leçon. 





— Après tout, dit la maitresse, je ne vois pas d'inconvénient à ce que 
vous entriez dans la classe. Mettez-vous en rang.» 


2: Tandis que le chien, le sanglier et le cochon s'asseyaicnt parmi les 
fillettes, la petite poule blanche se perchait sur le dossier d'un banc. Le 
cheval, trop grand pour s'attabler, restait debout au fond de la salle. 
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D Expliquons 


La classe commença par un exercice d'écriture et se poursuivit par 
une leçon d'histoire. La maitresse parla du roi Louis XI, un roi très cruel 
qui avait l'habitude d'enfermer ses ennemis dans des cages de fer. 
« Heureusement, dit-elle, les temps ont changé et à notre époque il n'est 
plus question d'enfermer quelqu'un dans une cage. » 


A peine la maitresse venait-elle de prononcer ces mots que la petite 
poule blanche, se dressant sur son perchoir, demandait la parole. 

«On voit bien, dit-elle, que vous n'êtes pas au courant de ce qui se 
passe dans le pays. La vérité, c'est que rien n'a changé depuis le 
quinzième siècle, Moi qui vous parle, j'ai vu bien souvent des mal- 
heureuses poules enfermées dans des cages. F 

— C'est incroyable !» s'écria le sanglier. 

La maitresse était devenue très rouge, car cÎle pensait aux deux poulets 
qu'elle tenait prisonniers dans une cage pour les engraisser. Aussi se 
promit-clle de leur rendre la liberté dès après la classe. 

D'après Marcel AYME. Contes et Nouvelles. 
© Editions Gallimard, tous droits réservés. 





Bb Répondons 
Qu'est-ce qui a donné onvio au sanglier 
d'aller à l'école? M Quel engagement 
prend-il ? 8 De qui et de quoi ln maitresse 
parla-t-elle dans sa Ilcçon ? M Pourquoi de- 
vint-ollo très rouge ? Quo so promit-elle ? 


D Lisons 


La poule blanche parle avoc indignalion. 


Prononçcons 











le seuil un sanglier 
nous nous engageons 
la classe commença dès après 









Le soull de l'école : c'est la pierre qui se 
trouve au pas de la porte : on la franchit en 
entrant dans une maison. M Débouchant 
d'une hale : déboucher, ici, veut dire sortir 
d'un endroit resserré, où l'on ost à l'étroit. 
Comment le sanglier fait-l pour sortir de 
la haie? M Nous nous engageons: nous 
faisons In promosse, nous promettons, M Il 
s'écrla : il dit en criant, fortement ot brus- 
quemont. 


Sur quels mois insiste-t-ollo ? Imitons-la. 


Racontons 


Mettez-vous à la place de l'un des animaux 
ot racontez cotle histoire à votre façon. 


Ecrivons 

La polilo poule blanche n'ost pas d'accord 
avec la maîtresse et elle va réagir. Copiez 
la phrase qui l'annonce. 
















—" 
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Le roi du beignet 


Je me mélai,! ce jeudi-là,! à la bande de 
galopins farceurs qui soulevaient les environs.! 
C'étaient des gosses d'un autre monde que le 
mien,! débraillés et criards,! mais je me sentais 
à l'aise près d'eux. IIS m'admettaient dans 
leurs rangs ! sans façon.!! Je courais à leurs 
trousses.!! Je me cachais à leurs côtés. !! Je 
respirais plus vite à la délicieuse peur du gen- 
darme |quand je complotais à voix basse! avec 
trois ou quatre de ces garnements,! mes amis. 


Non loin de la petite place, s'étendait un 
terrain vague envahi par les herbes et les 
chiens perdus. Quelques sentiers effacés, des 
pierres en désordre, des amas d'objets fatigués 
et brisés, un arbre solitaire qui n'appartenait 
à personne, des carcasses d'automobiles mortes, 
sans roues, sans phares, dont les tôles dislo- 
quées s'enfonçaient lentement dans le sol. 


Sur cette lande confuse et déserte où nous jouions, et qui n'existe 
plus, un marchand de beignets avait planté son étalage, une carriole 


noire où grésillait un brasero. 


Sa voix était cassée comme celle d'un charlatan de foire. 
«Ah! les bons beignets, les bons beignets! Par ici, les enfants, 
par ici, c'est pas cher! Ah! le roi du beignet, les bons beignets, les 


bons !» 


Pour quelques pièces de monnaie, je partageais les mêmes délices 
que les enfants hirsutes, revêtus de chandaïils rayés, qui m'acceptaient 
au milieu d'eux. Je devenais un peu leur semblable et j'en étais fier. 
Assis dans la terre, je plantais mes dents dans la pâte chaude en riant. 


J. C. CARRIÈRE. Mon Oncle. 


Office d'Éditions pour la Jeunesse. 





Prononçons 


débraillé 
un brasero 


une carcasse 


| 


un chandail 


———— — — ——— EE 


 Expliquons 


La délicieuse peur du gendarme: l'enfant 
craint de se faire gronder ou punir pour 
les sollises qu'il va faire. Mais en mème 
temps il aime ressentir cette peur qui ac- 
compagne 505 aventures. L Un brasero: 
c'est un feu de charbon qui brûle en plein 
air. 11 est généralement fait d'un récipient 
percé de trous. M Grésillait : grésiller, c'est 
faire entendre un potit bruit, fait de cra- 
quements secs, comparable à celui du 
grésil lorsqu'il tombe sur lo sol, & Hirsute : 
Les enfants ont les cheveux en désordre, 
ils no sont pas coillés. 


+ Répondons 


Avec qui l'enfant jouait-il ? & Quelle ditlé- 
rence ÿ a-t-il entre un terrain vague ot une 
pelite place ? Que trouvait-on sur ce ter- 
rain vague ? & Que vendait Ie marchand ? 


Lisons 


L'auteur décrit l'endroit où il jouait dans sa 
jeunesse. Lisons Ce passage lrès simple- 
ment. Puis faisons parler le marchand. 


 Racontons 


Il vous est arrivé de sortir avec des cama- 
rades. Quel terrain, quel endroit préférez- 
vous 7 Décrivez-lo, Qu'y failes-vous 7? Aa- 
conlez. 


 Ecrivons 


Il y a dans lo texte une description par sim- 
ple énumération. Relevez-la et copiez-la. 


L 


TRAVAUX D'AUTOMNE 
Comme la plaine est belle! 


Regarde ! || Comme cette plaine"est belle!{l Là, | au moins,| on 
respire... ll Avec ses chaumes, l ses luzernes, l ses vignes, l'elle fuyait,[ toute 
plate, | jusqu'à l'horizon circulaire.Îl Dans la brume du matin, | elle 
était bleutée, | ou plutôt elle avait la couleur même du ciel pale.ll Çà 
et là,l sur ce fond de douceur, ! quelques cerisicrs,| quelques ormeaux,| 
détachaient leur silhouette d'un vert sombre. ll 

Il y a de l'air.[l La mer n'est qu'à six lieues.[l La nuit,| on voit tourner 
le faisceau lumineux du Phare des Baleines! — qui se trouve dans l'Ile 
de Ré.|l 


; El 





Nous allions d'un pas lent et égal. J'étais heureux: j'avais mon père 
pour moi tout seul. Nous nous partagions les paniers, Ils $e rempliraicnt 
dans ce pays, dont, si souvent, il m'avait vanté les richesses. 


L'été, avec les grandes vacances, s'achevait. Dans ces longues rangées 
de ceps, dont les feuilles commençaient à rougir, les vendangeurs 
étaient déjà au travail. Rien n'arrêtant le regard, je distinguais avec 
netteté le mouvement des mains qui coupaient les grappes, les jetaient 
dans des baquets, puis les allées et venues de ces hommes, de ces 
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femmes, qui vidaient les baquets dans les basses. Tout à l'heure, ces 
basses seraient hissées sur la charrette, dont le cheval, patiemment, 


a l'orée de la vigne,attendait. 


Il n'y a pas eu de fortes gelées, cette année. Grâce aux pluies de ces 
derniers jours, la récolte sera abondante. L'été a été beau: le vin 


sera bon. 


Le contentement intéricur détendait le visage de mon compagnon 
de route. Sa parole avait une chaleur inaccoutumée. Il allait toujours 
du même pas, et même il s'arrêtait parfois pour examiner une parcelle. 
Mais ce pas sonnait plus clair: c'était son pays, c'était sa plaine. 


Pierre MENANTEAU, Ah! que la terre est belle. 


Les Nouvelles Presses Françaises. 





Prononçcons 





leur silhouette 
une parcelle 


les luzernes 


inaccoutumé 


D Expliquons 


L'horizon circulaire: dans la plaine rien 
n'arrète le regard, et la ligne d'horizon 
décrit un cercle puisque la terre os ronde. 
M Le faisceau lumineux : la nuit, le phare 
onvoie sa lumière qui forme comme un 
faisceau, ou comme un pinceau de lumière 
qui balaie le ciol, M À l'orée de la vigne : 
au bord do la vigno, à l'entrée, à l'ondroit 
où ellé commence, M Une chaleur inaccou- 
tumée: la voix du père montre qu'il ost 
joyeux et heureux. Elle est chaude, ot cotte 
Chaleur n'est pas habituelle. 


D 


B- 


E 


B- 


11 


Répondons 


Quelles cultures trouve-t-on sur la plaino ? 
Pourquoi l'enfant élail-il heureux ? @ Quel 
élait lo travail de la saison ? Où chargeait- 
on la charreîte ? Pourquoi le père disait 
que le vin serait bon ? 


Lisons 

Les paroles du père et lo récit de l'auteur 
se mêlent. Distinguons bien les doux voix. 
Racontons 

Où vous étes-vous promoné avec votro 
pèro ? Qu'avez-vous fait ot dit? Aacontez. 
Ecrivons 


L'autour est attentif aux couleurs et à leurs 
nuancos. Copiez les deux phrases du para- 
graphe 1 qui le prouvent. 


TRAVAUX D'AUTOMNE | 





































Aussi bon qu'une poire ! 


Bridinette, petite Parisienne, séjourne à la campagne. 
La voici dans les champs, avec 505 cousins cultivateurs, 
à l'arrachage des betteraves. 


Bridinette ne connaissait que Îles petites 
betteraves rouges! qu'on coupe en rondelles | 
pour les mettre en salade;l! elle s'émerveillait 

-d'en découvrir de beaucoup plus grosses.|! 
Elle les ramassait! pour les entasser,! mais n'en 
pouvait prendre qu'une à chaque main, allant 
de l'un à l’autre des arracheurs,! heureuse de 
travailler aussi! et de respirer l'odeur de la 
terre humide et fraîchement remuée.|| 

« Quel dommage, dit-elle, que ces betteraves 
ne soient pas bonnes à manger ! 

— Mais elles sont très bonnes, répliqua Ecr- 
nand; tiens, tu vas me goûter ça!» 


Ouvrant son coutçcau, le jeune homme 
coupa une betterave et tendit la chair blanche 
et mouillée à Bridinette. 

« Pose seulement le bout de ta langue là- 
dessus, lui dit-il. N'aic pas peur!» Bridinette, 
après avoir hésité, lécha timidement. 

«Oh! mais c'est sucré, s'écria-t-clle. 

_— Je te le disais, reprit Fernand en gardant 
son sérieux; c'est aussi bon qu'une poire. 
Tiens, en voici un morceau bien épluché.» Bri- 
dinette le mâcha mais fit aussitôt la grimace. 


qe 


«Ce n'est pas si bon que ça, fit-elle en crachant; ça sent la terre et 
c'est dur. 


,, — Eh bien! donne-le à Coquet, tu verras qu'il ne le crachera pas !» 
Bridinette courut vers le cheval qui croqua le morceau de betterave 
comme une pomme, en bavant le jus, à cause de son mors. 

« Eh bien! Bridinette, appela Louise, tu ne ramasses plus ? 

— Voilà, voila», fit Bridinette; et elle reprit sa tâche, tout en jouant 
a la marchande. Elle ramassait deux betteraves et disait à une cliente 
imaginaire : 

«Tenez, Madame, en voici deux belles ; vous m'en direz des nouvelles, 
Vous voulez que je vous les mette dans votre sac? Voilà Madame !» 


Charles VILDRAC. Bridinette. 
S.U.D.E.L, éditeur. 





Prononçons D Répondons 





De quoi Bridinette s'émerveillait-clle ? Quel 
elle s'émerveillait quel dommage tour Fernand lui joue-t-il ? Pourquoi fait-olle 
la grimace sa tâche imaginaire la grimaco ? Comment Bridinotte s'amuse- 


t-ollo on travaillant ? 


D Lisons 


Fernand joue un tour à Bridinolle, Mais il 
parle très sérieusement: il vout quo la 
Elle s'émervelllait : elle était très étonnée. pelite fille le croie. Relisons on l'imilant. 
olle trouvait cela merveilleux. M En gardant 

son sérieux : Fernand rosto sérioux, il ne B- Racontons 

tit pas ot n'a pas du lout l'air de plaisan- Vous ôtos Fornand. Racontez lo bon tour 
er. M Son mors: une barre de mélal que vous avez joué à Bridinello. 

passôo dans la boucho du choval ol main- 

tonue par la bride: c'est on tirant sur le D Ecrivons 


D Expliquons 


mors avec la bride qu'on dirige le che- Qu'apprend Bridinette en léchant lo mor- 
val, M Elle reprit sa tâche : ello se romit au coau de botterave ? En le mhchant ? Co- 
travail. Quel était ce travail ? picoz les réponses. 
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TRAVAUX D'AUTOMNE 2] 





Vendanges au temps passé 


On vendangeait par famille; [il y avait chez nouslle jour de la grand- 
mère, | le jour de l'oncle! celui du parrain,l le nôtre.|| On s'en allait par 
bandes de dix,! douze, l et davantage. 


L'attirail endormi se réveillait | : paniers 
de viorne à deux bosses, | hottes et cuveaux, | 
et l'arsenal des sécateurs,| serpettes et ci- 
seaux. [| Des cuves et des balonges,| on avait 
balayé la poussière! et délogé leS araignées, | 
rincé le vicux chène,| vérifié les cercles | et 
refait | çà et là,[ de belles ligatures d'osier 
rouge. || 


Tout cela sonnant sur les vieux chemins 
s'en allait au bas de la vigne. 


Nous voici donc en ligne, chacun avec sa 
rangée et son panier. Ensemble les vicux, 
ensemble les jeunes; les hommes sont à la 
hotte, c'est le plus dur. 





Quel plaisir, quand le temps est beau et quand les vignes sont belles ! 
Plaisir de découvrir les grappes d'un cep généreux, plaisir de les compter, 
de les soupeser, de voir s'emplir le panier. œil et main qui fouillent 
les sarments encore prisonniers, méprise qui fait couper la feuille et laisser 
le raisin! Amende à qui en oublie, amende à qui les égrène! 


Mordre dans une grappe bien serrée et bien müre, sentir les grains 
craquer, le jus frais et sucré emplir la bouche, c'est une façon d'aimer 
le raisin; picorer le grain qui tente, c'en est une autre. Pour ceux qui 
boudent, il y a toujours quelque groscille, rouge ou blanche, au buisson 
d'en-bas, quelque pêche amère et parfumée, ferme encore sous son duvet, 


Au retour, à la lanterne, il y avait encore les besognes de la grange. 
La culotte roulée au-dessus du genou, nos hommes foulaient les grappes 
et faisaient passer dans la cuve le contenu des. balonges: pulpe gluante, 
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jus trouble et grappes défaites. Certains avaient une machine à rouleaux, 
campée sur la cuve; chez nous, on s'en tenait à la vicille manière, avec 


les plaisanteries d'usage. 


Après la cuve, on passait aux cuveaux de raisin blanc pour le vin sec 
et plaisant des déjeuners de fête, aux cuveaux de pinot pour les vicilles 
boutcilles dont un jour on ne sait plus l'âge. 


J. CRESSOT. Le pain au lièvre. 
Editions Stock. 





Prononçcons 


la hotte des ligatures 


une méprise les besognes 


D. Expliquons 


L'arsonal : c'est l'ensemble des armos dont 
on dispose pour 50 baltre, Ici l'auleur com- 
pare les outils des vondangeurs à des armes 
variées ot nombrouses. M Les balonges: 
ce sont des cuves on bois pour le transport 
do la vendange. On s'on sort particulière- 
mont en Bourgogno. M Picorer le grain: 
prondre les grains de raisin un à un, comme 
la poule qui picore les grains, l'un après 
l'autre. 


Lb. Répondons - 


On vendangeait «par lamille». Commont 
celn so faisail-il ? @ Quel travail rosto à 
faire dans la grange ? 


B- Lisons 


Montrons bien, en lisant, tout ce qui faisait 
la joie dos vendangeurs. 


b- Racontons 
Vous avez vendangé. Essayez, comme l'au- 
teur, de dire tous les plaisirs de votre jour- 
née : plaisir de... plaisir do. 


b- Ecrivons 
L'autour ne dit pas simplement qu'on a 
nettoyé les cuves ot les balonges. Il donne 
à chaque geste sa place ot son nom précis. 
Rolovez ot copiez sa phrase. 


15 


— ee ——— 


re 


LE BEL AUTOMNE Bi 


Le plus beau chant du monde 


. Mignonne part en voyage 


Mignonne vivait avec son père et sa mèrel dans une jolie maison | 
au milieu de la forêt.!! Mignonne aimait bien sa forêt ;l les arbres, | les 
oiseaux létaient ses amis ; llelle allait des uns aux autres, | riant, | sautant | 
et babillant avec Cuicui, | un petit oiseau bleu,! son ami let son confi- 
dent. {| C'était l'automne, | les feuilles | pourpres ou dorées | faisaient une 
parure royale à sa chère forêt où régnait toujours un profond silence.l! 

Un matin, elle dit à ses parents : 

«Je pars en voyage, avec Cuicui, au pays des chansons ; nous revien- 
drons dès que nous aurons trouvé la chose qui chante le mieux sur la 
terre. » 

Et les voilà partis, Mignonne riant, sautant et babillant et Cuicui 
perché sur son épaule. 


En arrivant à la forèt du soleil, ils furent arrêtés par une branche. Le 
vent l'avait accrochée à un autre arbre, elle gémissait et soupirait. 

« Petite fille, veux-tu me détacher de cet arbre? » Mignonne, de toutes 
ses forces, tira sur la branche qui se redressa bien vite. 

« Merci, petite fille, Où vas-tu ainsi, avec ton petit oiscau ? 

— Je m'en vais, à travers la forèt, chercher la chose qui chante le mieux 
sur la terre. 

— Puisque tu m'as aidée, je vais t'apprendre ma chanson.» C'est ainsi 
que Mignonne apprit le chant des feuilles qui babillent; et c'était un 
très joli chant. 

«Ta chanson est très jolie, dit Mignonne, mais celle que je veux sera 
plus jolie encore... » 


Peu après, Mignonne et Cuicui arrivèrent près d'une source ; les herbes 
et la mousse empèchaient l'eau de s'écouler. 

Mignonne se pencha pour boire et libéra la source. 

«Merci, petite fille, dit la source. Où vas-tu ainsi avec ton petit 
oiseau ? 

— Nous allons, à travers la forêt, chercher la chose qui chante le 
mieux sur la terre. 

— Puisque tu m'as aidée, je vais l'apprendre ma chanson. Ecoute ln 


LC 
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C'est ainsi que Mignonne 
apprit le chant de l'eau claire 
qui murmure entre les herbes, 
et c'était un très joli chant. 

«Ta chanson est jolie, dit 
Mignonne, mais celle que je 
veux est plus jolie encore. » 


à suivre) 


Prononçons = 
c'était l'automne un profond silence | 
elle gémissait elles empèéchaient 
la source 






Lù Expliquons 


Bablilor : parlor boaucoup, avoc vivacité at 
gaicté, do choses sans importance, n Son 
confident : son ami, on qui ollo a confiance 
et à qui olle confie 505 pansées ot sos pro- 
jets. © Une parure royale: une parure, 
c'est tout co qui sort à décorer, à orner, 
à omballir. Les fouilles oembelllssent la 
forût d'une manière digne d'un roi. B LI- 
bérer la source : Mignonne rond la liberté 
à la source, on rotirant les herbes ot la 
mousse. 


= at dura 


4 
C] 
k 
À! 
re 


nn Répondons 


Quels étaient les amis de Mignonne ? Que 
décida-t-elle un malin ? M Que lit-elle à 
la branche ? M Que lit-ollo à la source ? 
Comment lut-olle romorcito ? 


D Lisons 


Mignonhe ot la brancho dialoguent. Mi- 
gnonne\ost très gontillo : allo parlo avoc 
doucour ot-.gaioté. Faisons commo ollo. 


D Racontons 


Vous êles Cuicul, le polit oiseau, Racontoz 
votro départ avoc Mignonno pour trouvor 
la chose qui chanto le mioux sur la torro. 


nn. Ecrivons 
Qu'ôtait-il arrivé à la branche ? Cherchez 
la réponse ot copiez-la. 
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LE BEL AUTOMNE 


Le plus beau 
chant du monde 


11. Les rencontres de Mignonne 


1. Elle repartit,| tenant Cuicui 
sur sa main.|| Tandis qu'ils che- 
minaient,lilsentendirent gémir et 
soupirer.[| Formée d'un épais 
rideau d'arbres,| une haie, | tel 


un rempart,| arrêtait tous les 
vents. || 


«Qui donc pleure et soupire 
par là?2| demanda Mignonne. || 


— C'est moi,l répondit la 
brise. [| Je pleuré et je soupire! 
quand je me heurte à ces rem- 
parts | placés pour arrèter les 
grands méchants vents. || 


CI pl L] CI [1 UE. Ci 
— Fort bien, | dit Mignonne, | je vais te faire un trou dans la haie, | et 
ainsi | tu seras libre. || 


— Merci, petite fille. Comment t'appelles-tu ? 


— Je m'appelle Mignonne, et voici Cuicui, mon ami. Je vais, à travers 
la forèt, à la recherche de la chose qui chante le mieux sur la terre. 


— C'est une belle idée, Puisque tu m'as aidée, je vais t'apprendre ma 
chanson. Ecoute bien.» 


C'est ainsi que Mignonne apprit le chant de la brise joyeuse. Et c'était 
un très joli chant. 


« Elle est bien jolie ta chanson, dit Mignonne, mais celle que je cherche 
sera plus jolie encore !n 


Mignonne marchait, heureuse et babillant, sautant et riant, quand 
elle vit devant elle un petit berger qui pleurait. 
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«Bonjour, petit berger. Pourquoi as-tu du chagrin ? 

— Ma flûte est fendue, et je suis triste parce que je ne peux plus jouer. 
_- Tu ne peux donc pas arranger ta flûte ? 

— Peut-être, si j'avais quelque chose pour la serrer... 


— J'ai trouvé, dit tout à coup Mignonne; arrache plusieurs de mes 
cheveux...» Ainsi fut fait. 


« Ça y est, clle chante de nouveau; mais où vas-tu comme cela, avec 
ton oiseau ? 


— Je m'en vais, à travers la forêt, chercher la chose qui chante le mieux 
sur la terre. 


— Puisque tu m'as aidé, je vais te jouer la chanson du berger! C'est 
ma chanson, elle est de moi.» 


Et c'était un très joli chant! 
« Elle est très jolie, ta chanson, mais j'en veux une encore plus jolie. 
Au revoir, petit pâtre !» 


(à suivre) 


& 
1e 
fat 


pm 
ci 


Prononçons Bb Répondons 

Que fit Mignonno pour permettre à la brise 
do passer ? M Avec quoi le polit borger 
put-il arranger sa flûte ? Comment remer- 
cia-t-il Mignonne ? Que lit-elle alors ? 









qui donc pleure je me heurte 
la brise joyeuse au revoir 






Bb Lisons 
Le petit berger est triste mais ln galoté re- 
b Expliquons vient vite. Montrons-lo on lisant, 
lis cheminaient : ils marchaient, ils taisaien D RacOontons 
du chemin. M Un rempart: c'est un mur Lo petit berger raconte sa rencontre avec 
élevé qui entoure un château ou une ville Mignonne. Faites-le parlor. 


lortiliée. La haio ressemblait à un rem- 

part, M La brise: vent léger qui soulile à b- Ecrivons 

la balle saison. M Le pâtre : autro nom pour Copiez la phrase où «le bonhour- 50 ren- 
désigner le berger. contre avec «lo chagrin ». 
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nu, 


LE BEL AUTOMNE 


Le plus beau chant du monde 


111. La forêt, pays des chansons 


Mignonne,! fatiguée de marcher sans découvrir la chose qui chantait 
le mieux sur la terre,! s'assit au pied d'un arbrel et s'endormit.|| 

«Oh !Idit une feuille, !{ cette petite aura froid.t Ohét! les feuilles, | 
mes sœurs, |détachons-nous de nos branches! pour couvrir et réchauffer 
cette enfant. || » 

Une à une,l les petites feuilles rouges, ! dorées, ! vertes et brunes! 
descendirent en voletant.|! C'était une douce, ! une jolie musique, | la 
berceuse des feuilles d'automne. ll Cuicui écoutait,! charmé,! puis il 
s'endormit sur une petite branche toute nue.ll Depuis combien de temps 
Mignonne dormait-elle, quand elle fut réveillée par un chant si beau 
qu'elle n'osait bouger ? 
















Elle écoutait assise, les mains 
jointes, le visage radieux et voici, 
c'était le chant des feuilles qui 
babillent, le chant de l'eau qui mur- 
mure, le chant de la brise joyeuse, 
le chant du petit berger, le chant. 
mais ce chant, elle l'avait à peine 
entendu, il l'avait bercée, c'était la 
berceuse des feuilles d'automne. 

« Mais où donc est le petit oiseau 
qui chante un si beau chant avec 


QU 


toutes ces chansons ? Je le ramènerai à la maison pour apprendre au 
pays du silence le plus beau chant de la terre!» 


Elle se leva, chercha partout, et, voici perché près d'elle, sur la petite 
branche sans feuille, Cuicui le petit oiseau du silence, Cuicui chantait 
comme jamais petit oiscau n'avait chanté. 

Mignonne le prit et l'embrassa, puis le posa sur son épaule et s'en 
retourna chez elle. Elle dit adieu aux petites feuilles, en passant remercia 
le petit pâtre, la brise joyeuse, l'eau claire qui murmurait et les feuilles 
babillantes. 

Riant, sautant, et chantant, elle arriva chez elle. 

Depuis ce jour, sa forêt n'est plus la forêt du silence, car tout chante 
maintenant: Îles arbres, les feuilles, les fleurs, les oiscaux, les sources 
et Mignonne avec eux. 

C'est le pays des chansons ! 


Florence HOULET. Histoires pour toi, 
Editions Fornand Nathan. 





Prononçons = — Répondons 
Quel est pour Mignonne le plus beau chant 
elle s'assit elles descendirent de la terre? M Comment était la forût, 
en volotant la berceuse autrelois ? Qu'est-elle devenue maintenant ? 
pie a  Liisonss 
Mignonne découvre ln beauté du chant des 
Expliquons 8 


feuilles, Lisons cotte pago on marquant 
La bercousce : c'est un chant très doux que l'admiration ot la joie do Mignonneo. 

l'on chante pour endormir les petils en- 

fants. & Charmé{ Cuicui trouve très belle |: Racontons 


ln chanson dos fouilles d'automne. Il ne poul Une dos fouilles d'automne raconte sa ron- 
s'ompüchor do l'admiroer, © Los mains join- contro avoc Mignonno ot son potit olsonu, 
los : los doux mains do Mignonne sont pres- 

s60s l'uno contre l'autre, dans un geste de à Ecrivons 

joie ot d'admiration. ©! Le visage radieux : Mignonno découvre «la chose qui chantait 
Mignonno ost si houreuso que son visage le mioux sur la torro-. Copiez In phraso 
semble lancor des rayons. Il est rayonnant. qui nous fait connaitre sa découvorto. 
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Un chapeau à pattes 





Maurin revient de la chasse, H entre dans 
un café ot raconte sa sortie. 


Maurin repoussa en arrière son 
petit feutre fané let dit gravement : Il 

di Voilà. | Figurez-vous, je n'ai vu,l 
de tout le jour, | qu'un geaïi. » {| 

Il y eut un ah! de désappointe- 
ment dans l'auditoire. || 

« Mais espérez un peu,[| poursuivit 
l'homme | avec une expression nar- 
quoise répandue sur tout son visage, 
espérez un peu ! || Vous allez voir. || 
Le geai me passait sur la tête. [| Je lui 
envoie mon coup de fusil. || Pan !| il 


Le 





SUIVONS LES CHASSEURS 4. 


descend à terrel et se pose sur ses 
pattes | commé un homme.ll 
— Alors ? 


— Alors je vais pour le ramasser. 
I fait un bond, mes amis, et se pose 
à terre un peu plus loin! je me dis: 
«C'est ün sorcier! nous allons voir 
s'il m'emportera mes deux sous de 
poudre"et de plomb, ce voleur!» Je 
prends mon chapeau... et vlan ! je le 
lui lance: le voilà coiffé ! mes amis ! 
il était sous le chapeau, pris, mes 


“amis, pris, flambé, cuit. Avec une 





sauce bien piquante,un geai peut nourrir un pauvre. Je vais donc encore 
pour le ramasser. Ah ! misère, mes enfants ! misère de moi! Au moment 
où j'envoie la main en avant, voila mon chapeau qui fait un bond, lui 
aussi, et qui se pose dans un arbre! Je voyais sortir, de dessous le 
chapeau, les pattes de mon geai.. 


3. Un chapeau à pattes, là-haut, sur le ciel! pauvre de moi! Il fait 
encore un bond et voilà mon chapeau sur une branche plus haute, au 
bout d'un pin cette fois! Il n'est pas neuf, mon chapeau, c'est vrai, 
tenez, le voila. mais il vaut bien encore vingt sous, Alors je me dis: 
« Vingt sous de chapeau et deux sous de poudre et de plomb, ça fait 
vingt-deux sous» Qu'auriez-vous fait à ma place? Je tremblais pour 
mon chapeau. Je me disais: « Voilà un vieux chapeau fichu.» Alors, 
mes amis, je ramassai une motte de terre, je visai bien, je la lançai et 
le chapeau tomba comme un gibier ! mais le geai, mes amis, prit son vol 
et fila comme un chasseur en faute poursuivi par des gendarmes... » 


Jean AICARD. Mawrin des Maures. 
Librairie Ernest Flammarion. 





D». Répondons 
Pourquoi les auditeurs do Maurin sont-ils 
déçus ? M Que fit Maurin pour aïtraper le 
goal? El pour roprondre son chapeau ? 
Pourquoi n'a-t-il pas tiré ? 


Prononçons 





l'auditoire 
je ramassai, je visai 


un geai 


il vaut vingt sous 


B- Lisons 
Maurin a inventé colle histoire parco qu'il 
aime conter et tonir In curiosité de ceux qui 
l'écoutent en haleine. Imltons-lo. 


D. Expliquons 


Un petit feutre fané : un chapoau do chas- 
sour, en feutre, dont la couleur ost passéo, 
fanée par le soleil. M Le désappolnioment : 


la déception. Ceux qui écoutent Maurin (son = Racontons 


auditoire), sont déçus par-co quil an- 
nonce. M Un geal: c'est un oiseau au plu- 
mage gris, long d'une trentaine de cenli- 
mètres. C'est un maigre gibier pour un 
chasseur. M Une expression narquolse : un 
air moqueur, qui est en mümo lomps un air 
de malice ot de ruse. 


À votre tour, inventez une histoire pour éton- 
ner vos camarades. 


D- Ecrivons 


Quelle ost la phraso la plus inattenduc ot 
pout-dlro aussi la plus amusante de ce récit. 
Copiez-la on la mettant au présent. 
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SUIVONS LES CHASSEURS 


L'ours, le chasseur et le rossignol 


Un rossignol avait deux amis. 


L'un était un ours de la montagne, ' un bel ours au pelage sombre, 
aux dents luisantes, qui trottait tout le jour là-haut, ' parmi les sentes 
des pincraies, dans les ronciers : et les taillis sauvages, : à la recherche 
de baies sucrées et de fruits doux ! dont se régalait sa gourmandise. |! 

Un jour qu'une longue épine avait piqué Maître Martin | tandis qu'il 
s'ébattait ainsi dans un buisson, | le rossignol, ému de ses grognements 
douloureux, était venu en voltigeant, et de son bec adroit | avait arraché 
le dard... |! 


L'oiseau avait pour second compagnon un homme de la vallée, un 
vieux chasseur dont tous les soirs il s'empressait d'égayer la fatigue par 
ses roulades et ses joyeuses vocalises. Et l'homme et le rossignol, sans 
jamais se l'être dit, s'aimaient d'une vive amitié. 

Longtemps ainsi l'oiseau vécut entre ses deux amis, allant de l'un à 
l'autre, partageant entre eux sa gentillesse et sa cordialité. 


Mais un jour, le chasseur se trouva dans la montagne, face à face 
avec l'ours. Il avait suivi sa piste et s'apprétait à le tuer d'un coup de 
fusil. Le fauve allait être ainsi tué infailliblement, quand notre rossi- 
gnolet prit sur lui de le défendre. S'élançant au-devant de l'homme, 
sautillant, voletant et piaillant, il détourna sur lui, durant quelques 
secondes, l'attention du chasseur. Et Maitre Martin put s'enfuir. 

Un autre jour, le chasseur endormi au pied d'un arbre était à son 
tour mortellement menacé par l'ours. L'oiscau survint Cette fois, il 
parla à son ami l'ours, et la bête, ayant flairé l'homme, s'éloigna sans 
insister... 

Ainsi le gentil rossignolet put garder ses deux amis et continuer à 
voltiger joyeusement de l'un à l'autre, durant de longues saisons. 


Georges RIGUET. Les lectures de la jeunesse. 
Editions Colin-Bourrolier. 
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des dents luisantes 


Prononçons 


la gentillesse 
mortellement 


infailliblement 


Une pinerale : on dit aussi une pinéde. Il 
s'agit d'un endroit planté de pins. M Un 
roncler: c'est un buisson de roncos, dont 
los fruits sont les mûros sucres. Infall- 
lblement : à coup sûr, inévitablement. Il 
prit sur lul: il décida, malgré le dangor ot 
les inconvénients quo cela pouvait pré- 
sonter. 





Répondons 


Quols dtaiont les doux amis du rossignol ? 
Comment était-il devenu l'ami de l'ours ? 

Comment le gentil rossignol s'y prit-il 
pour garder ses deux amis ? 


- Lisons 


Lisons co conte avec calme, on marquant 
bien tous les détails, car ils sont tous im- 
portants. 


- Racontons 


ris 


Vous êtes le chasseur. Racontez comment 
vous avez suivi la piste de l'ours et ce quo 
lit le rossignol. 


Copiez la phrase qui contient le portrait do 
l'ours et indique ses lieux de séjour. 


SUIVONS LES CHASSEURS Ai] 


La surprise de l'ours 


1. On devait chasser l'ours.|l 
Mon grand-père, | invité, | avait 
apporté son fusil, | naturelle- 
ment.|| Les paysans lui dirent:| 
« La poudré et le plomb coûtent 
cher |! et le plomb abime la 
peaull...» Les paysans savaient 
bien ce qu'ils voulaient faire ! || 

IS avaient donc préparé à 
l'ours en question | un grand 
plat de poires au miel,| et dis- 
posé le plat,! à hauteur de 
muscau,| dans le creux d'un 
vicux poirier sauvage | où l'ani- 
mal avait coutume | précisément | | 
de venir chaque matin, | au lever du jour, fs'aiguiser l'appétit de quelques 
poires vertes. || 

Devant l'ouverture du tronc, un nœud coulant pendait, attaché par 
le bout à une forte büche, assez lourde pour gêner l'ours une fois qu'il 

l'aurait trainant à son cou, pas 
assez pour qu'elle l'étrangle. 





Z Au petit jour, l'ours apparut, 
sortant d'un petit bois, Arrivé à 
l'arbre, il s'arrêta; évidemment 
il se disait: « Qui diable à pris 
soin de me faire cuire mes 
poires ? » Puis, ayant sans doute 
réfléchi que les poires cuites 
valent beaucoup mieux que les 
crues, il se décida à faire hon- 
neur, sans plus de manières, 
au déjeuner succulent. 

Quand ce fut fini, il se lécha: 
puis il prit le trot vers le torrent 
pour aller boire. La büche, 








comme on le devine, se mit à courir derrière lui, à bout de corde. 
L'ours revint trouver la bûüche et grogna. 


Quittant le trot, il partit au galop. La büche le suivait à la piste, 
rasant les buissons, fauchant les herbes, se heurtant aux arbres, aux 
rochers, et dessinant dans l'air des bonds formidables. L'ours s'arrêta. 
Il prit la büche dans ses bras et se mit à la porter, marchant gravement 
sur ses pattes de derrière. Enfin il trouva un endroit admirablement 
propre à tuer la büche. C'était un précipice à pic, haut de cent pieds, 
au fond duquel un torrent grondait. «Bon voyage!» eut l'air de dire 
l'ours en lançant la bûche. La büche partit, la corde du nœud coulant 
se tendit, et l'ours, probablement étonné, dégringola la tête la première. 


D'après Paul AREÈNE. Contes de Provence. 


Librairie Plon, tous droits réservés. 





Prononçcons 


aiguiser évidemment 


succulent 


au galop 


Le plomb abime la peau: les plombs lirès 
par les lusils dos chassours trouent ot dé- 
Chirent la poau des animaux. La fourrure 
do l'ours pord ainsi de sa boauté ol do sa 
valeur. M S'aliguiser l'appétit : se moltre on 
appétit, se préparer à bien manger, un pou 
comme on prépare un couteau à bion 
couper on l'aiguisant, M Un déjounor suc- 
culent: un déjounor savoureux ot dont los 
plats plaisent au goût ot! à l'estomac, M 
Suivre la plste : suivre la\trace, La bûche 
que traîne l'ours le suit lorcément dans 
tous ses déplacements et mouvements. 


Bb Répondons 


Comment les paysans préparentls leur 
chasse à l'ours? Avec quoi allirontls 
l'ours ? À quoi sert la bûche ? M Quelle 
est l'idéo do l'ours ? Pourquoi l'ours tombe- 
til 7 


Lisons 


Catte histoire n'est probablemont pas vraie. 
Mais ollo est bien amusante, Pour qu'on 
vous crolo, I faut la lire avec le plus grand 
sérieux ol avec beaucoup de soin. 


D Racontons 


Avez-vous déjh pris un animal au piège ? 
Quand ? Comment ? Aacontez. 


B- Ecrivons 


Lo galop do l'ours entraîne la bûücho dans 
une course folle. Copiez la phrase qui nous 
la décrit et soulignez les verbes. 
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QUEL MAUVAIS TEMPS! 5. 








— = e == = 


Jour de pluie 


I fait froid. ! Un vent mauvais tourmente les poiriers !et emporte les 
dernières feuilles tachées de rouille.! Les nuages courent d'un bout à 
l'autre de l'horizon,! comme s'ils étaient pressés de fuir ce pays triste.l! 

Patrick s'ennuie. !! Il à poussé une chaise dans l'embrasure de la 
fenêtre. | 11 est agenouillé sur le siège, ! les coudes sur le dossier, ! le 
menton dans les paumes. ! Son front et son nez s'écrasent contre la 
vitre froide. ! Patrick fait la grimace. |! Il aurait voulu jouer dans les 
champs avec ses camarades. | Adieu, ! les parties de ballon : qui n'en 
finissent pas ! 





Voici qu'il découvre au milieu de la cour une vaste flaque d'eau 
limpide. Un morceau de ciel bleu s'y reflète. On dirait un océan. Patrick 
s'avance à pas prudents au bord de la flaque. Il joue à croire que c'est 
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un abime sans fond qui s'enfonce au cœur de la terre. «Il ne faudrait 
pas trop s'en approcher, se dit-il. Si je tombais dedans, on ne me 
retrouverait plus !» 

C'est vraiment une idée terrifiante, et Patrick, saisi par le vertige, 
s'éloigne du bord. Pas pour longtemps. Il fait semblant maintenant 
d'être un géant. Il peut franchir les océans et les mers d'une seule 
enjambée. 11 n'a plus peur de rien. 

Hardiment il lance son pied droit et le pose au milieu de la flaque. 
« Flic, floc», fait la chaussure, et un filet d'eau se glisse au long de son 
pied. Encore un pas. Patrick est au milieu de «la mer». Des navires se 
sauvent à toutes voiles, une baleine essaie de fuir devant les vagues 
énormes que le géant déchaine. Quel jeu amusant ! 


3. Mais la flaque se crible de petits cercles qui aussitôt s'effacent, 
renaissent, puis disparaissent. Il pleut ! Tout sombre dans une grisaille 
glacée. On dirait qu'un rideau de soie cache la colline et l'horizon. Il fera 
nuit de bonne heure. Patrick écoute le murmure de la pluie, la triste pluie 
d'automne qui noïe toutes choses ! 


D Répondons 

nn L Pourquoi Patrick s'ennuie-t-il ? Qu'aurailt-il 
agenouillé le dossier aimé faire ? M A quoi joue-t-il ? Que s'ima- 
une enjambée la flaque se crible gine-t-il être ? Que fait-il alors ? M Qu'ost- 
ce qui montre que c'est l'automne ? 


PrononçOons 





nn ExXpliquons ». Lisons 
L'embrasure: c'est l'ouverture que l'on a C'est le récit tout simple d'un moment de 
faite dans un mur pour y placer une fenêtre. la vie d'un petit garçon. Lisons-le comme 
Dans les vioilles maisons aux murs très si nous parlions de nous. 


épais, cela fait un coin où l'on peui s'as- 

seoir. M À pas prudents : Palrick s'avance ». Racontons 
avec précaution ; il fait attention pour mar- 
cher au bord de la flaque. M Un abime: 
c'est un goulltre très profond, un précipice 
comme on en rencontre en montagne. B 
Saisi par le vertige : le vide donne le ver- ” Ecrivons 

tige. Quand on a le vertige, on est étourdi Une phrase exprime la trislosse de Patrick, 
et tout semble tourner. une autre sa prudence. Copiez ces phrases. 


Vous est-il arrivé de jouer dans les flaques 
d'eau ? Quand ? Commont ? Raconlez. 
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Los 





\QUEL MAUVAIS TEMPS! 15] 





Nous n'avons plus de bois 


I y avait un petit vieux let une petite vicillel qui habitaient dans une 
petite maison. IL Ils ne possédaient plus lque leur petite maison | très 
vicille,| un petit ane ltrès vieux | dans une petite écurie,| une petite miche 
dans le buffet,! une petite bûchel et un petit morceau de chandelle | dans 
le chandelier.ll 


Un soir — | c'était le 3 novembre —,l il faisait noir dans la maison, l et 
il y faisait froid.|l Le petit vieux! qui avait de mauvais yeux, | aurait 
voulu de la lumièrel pour lire son journal.l[La petite vicille,! qui était 
frileuse, | aurait voulu du feu. 

Mais ils ne voulurent allumer ni feu ni lumière, afin de ménager leur 
petite büche et leurs trois gouttes de pétrole. 


2. Or, une nuit, ils entendirent 
appeler au secours. 

C'était un automobiliste. Sa voi- 
ture avait les roues en l'air, au fond 
d'un grand fossé. L'automobiliste était 
prisonnier dans sa voiture renversée, 

Le petit vieux et la petite vicille 
réussirent à le tirer de là, et ils 
l'emmenèrent dans leur maison. 

La petite vicille alluma la lampe et 
alla chercher la miche. Le petit vicux 
courut prendre la bûche au büchér. 
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L'automobiliste ne toucha point à la miche, mais il se chauffa avec 
plaisir. Quand la bûche fut brûlée, il dit: «Je me chaufferais bien encore!» 


}. Le petit vieux baissa la tête et il avoua : « Nous n'avons plus de bois ». 
L'automobiliste s'écria: « Vous n'aviez qu'une büche et vous l'avez 
brülée pour moi! Eh bien, je veux que vous n'ayez plus jamais froid !» 
Au point du jour il s'en alla. Mais il revint peu de temps après avec 
des ouvriers. Il amenait le bois pour les cheminées et du charbon, avec 
des apparcils pour le brûler. Et, en outre, il installa tout ce qu'il fallait 
pour le chauffage central de la maison. 
Le petit vicux et la petite vicille n'eurent plus jamais froid dans leur 
petite maison. 


Ernest PÉROCHON. Contes des cent un matins. 
Librairie Delagrave. 





D Répondons 


Le polit vieux et la petite vioille sont très 
pauvres, Que possèdent-ils ? M Une nuit, 
que se passa-t-il ? Que fit l'automobilisio ? 


Prononçons 





la chandelle le chandelier 


ils l'emmenèrent je me réchaufferais 


B- Lisons 


Quel mot revient Sans cesse dans le promier 
paragrapho 7? En lisant, insislons sur ce 
mot pour montrer la pauvreté does doux 
vioillards. 


D- Expliquons 


Une miche : c'est un gros pain rond. B Une 
chandalle : Ia chandallo était faite de suif, 
alors que la bougie est faite de cire. La 
chandelle éclaire peu, en fumant beau- 
coup. M Ménager: utiliser avec économie. 
Le pelit vieux et la petite vieille épargnent 
leurs pauvres résorves. B Au point du jour : 


> Racontons 


Vous êtes l'automobilisie. Aacontez voire 
accident et ce qu'ont lait les deux vieux. 


D- Ecrivons 


au lover du jour, quand le jour commence 
à poindre, à paraitre. 


Relevez la phrase qui énumère la fortune 
des deux potits vieux, Copiez-la. 


ET mm 





QUEL MAUVAIS TEMPS! | 
Le passage des grues 


A l'automne! passaient les grues! qui descendent avec le vent du 
Nord,! pour repasser en sens inverse! aux premiers jours du printemps. {| 


Aux premicrs froids,! quand les gelées blanches fixent le dessin 
des toiles d'araignée sur les ajoncs,! quand les feuilles mortes font un 
chemin bruissant sous les pas,l on entend un jour! dans l'air léger 
du matin! un croassement doux” et lointain:! grrr..l grrr..l qui 
vient d'on ne sait où et qui grandit! se précise,| jusqu'à ce qu'on 
découvre! à l'horizon! une ligne onduleuse :! les grues.l! 





Elles arrivent du fond du ciel, par-delà la crète dentelée des sapins, 
et glissent vers le Sud: grrr, grrr. Leur ligne se brise, se reforme, 
serpente, tantôt accrochée aux nues comme la queue d'un fantastique 
cerf-volant, tantôt brisée en un chapelet qui s'égrène. 


Elles grandissent, soudent leur ligne en un triangle dont la pointe 
s'enfonce dans la brume; parlois, l'une se détache et vient prendre 
la tête; elles sont maintenant droit au-dessus du village, on distingue 
leurs cous tendus et l'imperceptible battement de leurs ailes: grrr, 
grrr.…; la ligne ondule et glisse encore, et le croassement n'est plus 
qu'un murmure, qui semble finir, qui recommence et qu'on croit 
entendre encore quand les voyageuses ont disparu vers le Sud. 


32 


( C'est la veille de l'hiver. On sème les blés;: le laboureur arrête 
son attelage et lève la tête vers les oiseaux qui passent. 


Il s'étonne, lui, dont toute la vie s'est usée entre sa maison ct 
son champ, de ces vagabondes qui vont par-dessus les clochers, par- 
dessus les pays, le cou tendu vers des lointains insoupçonnés. Les mains 
posées sur sa charrue, il suit leur vol tremblotant qui s'enfonce dans 
l'horizon confus, puis il les perd de vuc, son regard reste fixé vers ce 
tout petit croassement: grrr, grrr, qui s'efflace dans un souffle 
du vent: et il reprend enfin le tracé de son sillon, ébloui d'avoir un 


instant franchi avec les voyageuses la borne de son pauvre horizon. 


Jules MARQUZEAU. Une enfance. 
Editions Colin-Bourrelier 





Prononçons 





le croassement imperceptible 


insoupçonné 


B- Expliquons 


Les grues : ce sont des Gchassiors, comme 
le héron et la cigogne. À l'approche de 
l'hiver, ils traversent la France pour gagner 
l'Afrique. M Une ligne onduleuse : les grues 
volent par troupes, et dans le ciel celles 
forment comme une ligne qui se déplace, 
se courbe, ondule, M L'Imperceptible batle- 
ment : il somblo que los ailes des grues ne 
bougent pas durant leur vol. On ne voit pas 
le battement de leurs ailes. M Des lointains 
insoupçonnés : les grues s'en vont vers des 
pays lointains dont le paysan n'a même pas 
l'idée : il ne les devine pas, il ne les soup- 
conne pas. 


LL Toraille « Lectures, © E. L 


son pauvre horizon | 


B-répondons 


Quand passent les grues ? Quel trajet fonl- 
elles au printemps ? 8 D'où arrivent-elles ? ” 
Que voit-on quand elles sont au-dessus du 
village ? Quel bruit entend-on ? 


»-Lisons 


Ce beau texte évoque le voyage des grues, 
au-dessus des paysages de l'automne. Il fait 
réver de pays inconnus. Parlons-en d'une 
voix calme, grave, et comme lointaine. 


B-Racontons 
Vous avez observé des oiseaux migrateurs 
avant leur départ. Racontez. 
B-Ecrivons 


La ligne des grues change à tout moment 
de forme et d'aspect. Relevez la phrase qui 
décrit avec le plus de détails ces variations. 
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SOUS LA LAMPE 6. 


C'était notre maison ! 


l. La maison de la rue Violette était charmante. [| Nous y habitions,| 
mes parents et moi,| au temps de mon enfance. || Elle était petite | et 
vicille,| mais rose et grise | sous le ciel d'été, | et dotée d'un jardinet| 
qui était le domaine de mes sortilèges. [| Tant de choses revêtaient à 


mes yeux un aspect fécrique ! {| 
À. 11} 


l | 


\W° 








La pompe de la citerne, | avec 
son bras lourd | de fonte ouvra- 
gée, | était l'image d'un dragon 
redoutable, || 

Je contemplais, | des heures 
durant, | une boule de jardin en 
verre bleu | où je voyais se 
dérouler les plus beaux contes 
de fées. ||! 


Le cellier sombre, humide, à 
l'odeur de moisi, était un antre 
monstrueux el Captivant. 

Que de découvertes j'y faisais ! 

Que de respect j'éprouvais 
pour les outils soigneusement 
rangés de mon père, qui gron- 
dait un peu lorsqu'il ne retrou- 
vait plus son marteau ou 5es 
pointes plantées de travers dans 
un morceau de bois malhabile- 
ment taillé, destiné à devenir 
bateau à voiles, vaisseau de haut 
bord ou simple remorqueur ! 


Se ne 


3, 





un sorcier 
un aspect féérique 


Oui, la maison était charmante. Pour moi, c'était la plus belle, 
c'était notre maison. Nous y vivions heureux. Mon pére, après avoir 
longtemps navigué, était rentré au service d'une compagnie de navi- 
gation. Il y occupait un emploi modeste, mais qui lui plaisait. Il y 
revivait les voyages et les êtres qu'il avait connus. Le soir, il me 
prenait sur ses genoux, et nous partions tous deux au cœur d'histoires 
et d'aventures merveilleuses que sa voix grave embellissait… 

Un de ces jours prochains, j'irai revoir la maison de la rue Violette. 
Je voudrais tant qu'elle existât encore. S'il en était ainsi, je reverrais sa 
grille, son jardin familier avec la boule bleue, et ses murs gris et roses, 


sous les vicilles ardoises. 


Georges LE SIDANER. À /a Volerte. 


René Julliard, éditeur. 





Prononçons 


des sortilèges 


la navigation 


B Expiiquons 


De la fonte ouvragée : la fonte est un métal 
que l'on coule dans des moules. Elle peut 
Être travaillée, ornée, décorée. H Le cel- 
lier : c'est une salle basse et fraiche où l'on 
conserve le vin et les provisions. B Un 
antre : c'est une caverne, un endroit sombre 
où se cachent les bûtes sauvages. Un 
valsseau de haut bord: navire qui traverse 
les océans ; il se dresse très haut au-dessus 
de l'eau, à la dillérence des barques de 
pêche qui sont basses. 


B- Répondons 


Où l'enfant voyait-il se dérouler des contes 
de fées ? M Pourquoi le père grondait-il un 
peu ? qu'avait fait le petit garçon ? M Que 
se passait-il, le soir ? 


B- Lisons 


Lisons avec émotion ei doucour ces sou- 
venirs d'une enfance heureuse. 


D Racontons 


S'il devait vous arriver de quitter votre 
maison, quels souvenirs en emporteriez- 
vous ? Racontez. 


D Ecrivons 
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Quel souvenir parait le plus cher à l'au- 
teur ? Copiez la phrase qui le contient. 








3. 


SOUS LA LAMPE 6. 





La chanson du grillon 


«J'aimerais bien ètre grillon, | dit la petite Maria, surtout en hiver :|| 
je me choisirais une crevasse | aussi près du feu que possible et j'y 
passerais le temps! à me chauffer les pattes.Il Je tapisserais bien ma 
cellule | avec de la barbe de chardon et de pissenlit:Îl je ramasserais 
les duvets qui flottent en l'air,| je m'en ferai$ un matelas! et un oreiller! 
bien souples,l et je me coucherais dessus. Du matin jusqu'au soirl je 
chanterais ma petite chanson de grillon,l et je ferais cri-cri.ll 


— Tu es folle, dit Théophile. Ce pauvre reclus de grillon ne doit 
guère s'amuser. Il ne voit jamais le soleil, le beau soleil aux cheveux 
d'or, ni le ciel de saphir avec ses beaux nuages de toutes couleurs: il 
n'a pour perspective que la plaque noircic de l'âtre, les chenèts et les 
tisons; il n'entend d'autre musique que la bise et le tic-tac du tourne- 
broche. Quel ennuif Si je voulais quelque chose j'aimerais bien 
mieux être demoiselle: parle-moi de cela, à la bonne heure: c'est 
si joli! On à un corset d'émeraude, un diamant pour œil, de grandes 
ailes de gaze d'argent, de petites pattes frèles, veloutées. Oh! si j'étais 
demoiselle! comme je volerais par la campagne, à droite, à gauche, 
selon ma fantaisie au long des haies d'aubépine, des müricrs sauvages 
et des églanticrs épanouis. » 


Une voix gréle et métallique interrompit brusquement Théophile. 
« Enfant, si tu crois que je m'ennuie, tu te trompes, disait le grillon. 
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J'ai mille sujets de distraction que tu ne 
connais pas; mes heures qui te paraissent si 
longues coulent comme les minutes. La bouil- 
loire me chante à demi-voix sa chanson: la 
sève qui sort en écumant par l'extrémité des 
büches me siffle des airs de chasse; quand 
vient le soir, je vous écoute causer et lire. 
L'hiver dernier, Berthe, la vicille servante, 
vous répétait, tout en filant, de beaux contes de 
fées. J'y prenais un grand plaisir et je les sais 
-_ presque tous par cœur, J'espère que cette année 
elle en aura appris d'autres et que nous passe- / 
rons encore de joycuses soirées. » | 


Théophile GAUTIER, Œuvres. 


Prononçons 





le grillon des ailes de gaze 


des églantiers épanouis la bouilloire 





Expliquons 

Le grillon : il vit l'été dans les prés, ot s0 
réfugie à la mauvaiso saison dans los 
maisons, à la campagne. M La cellule: 
c'est une potito chambre, Le prisonnior 
est enfermé dans une cellule. Le moine D» LIisons 


être une domoiselle, c'est-à-dire uno lbol- 
lule ? M Quelles sont les distractions du 
grillon ? 





dort dans sa cellule, Certains Insectes, Trois personnages parlent : Maria, Théophile 
comme le grillon, s'aménagent une cellule. et le grillon à «la voix grêle et métallique ». 
B Le reclus: colui qui ost prisonnier, Donnons à chacun la voix qui convient. 


enfermé dans un potit ospaco. M Des alles 
de gaze : ln gaze est une étolfe très fino ot > Racontons 


Se Se Te en PS RS PUS UE de à D SRE M RS RE DURS SR = 


transparente. Los alles de la libellule res- Imitons Maria ot Théophile. Vous aimorlez 
somblent à do In gare. être pligcon, votre ami abeille, Parlez. 
| 
b- Répondons B- Ecrivons 
Pourquoi la potilte Maria aimerait-clle ôtre Maria somblo avoir du goût pour le ropos, 
grillon ? Que fait-ollo en hiver? M Que Théophile pour la mouvement. Relovez les ! 
souhaite Théophile ? Pourquoi souhaito-t-il deux phrases du texte qui vous l'indiquent. L: 
=, 1! 
l; 
<ÿ) £i 
ti 


SOUS LA Laure WA 





















Découpages 


1° Nous étions là,l tous les trois,l 
bien serrés, | bien  protégés.ll 
Maman cousait| ou reprisait.ll 
J'usais un nombre incalculable 
de chaussettes et je grandissais 
si vitel que mes tabliers étaient 
toujours_trop courts. Maman 
défaisait avec soin les ourlets.ll 
Père lisait son journal.ll Du 
moinslil s'y essayait,| car,l au 
bout de cinq minutes,l je tour- 
nais autour de luil et le tirais 
par la manche. 
« Dis,l papa! est-ce qu'on va 
faire des découpages ; | 
— Pas ce soir,! mon petit, | 
disait-il.Il 11 faut que je resse- 
melle tes galoches. »ll 





r: Père allait chercher ses outils, son cuir et ses clous. Il découpait 
habilement avec un tranchet la forme de la semelle, puis arrachaïit 
l'ancienne. 


«Comme il use ses chaussures, cet enfant-là! soupirait ma mère. 

— Bah! disait mon père en tapant sur son cuir pour l'assouplir, c'est 
un garçon, Maman. » 

Je restais là, accroupi à ses pieds et je lui passais les clous. 
Comme il me paraissait fort, papa, lorsque je le voyais taper allégre- 
ment avec son marteau sur les clous brillants qui jetaient parfois 
des étincelles. 
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3. 


“Papa, reprenais-je un autre soir, sans me décou- 
rager, est-ce qu'on va faire des découpages ?» 

Père souriait et allait chercher la machine à 
découper. Il apportait aussi des morceaux de contre- 
plaqué et nous nous mettions au travail. Le mien 
consistait simplement à le regarder faire: mais j'ouvrais 
les yeux avec une telle admiration que j'avais le 
sentiment d'être pour quelque chose dans la réalisa- 


tion des objets. 


Puis, avec de la colle forte et des pointes légères, 


Père assemblait ses découpages. 


Peu à peu, la maison s'ornait d'objets en bois 
découpé, une boite à lettre, un vide-poches, une boite 


à Couture pour maman. 


La soirée avançait. Je disais tendrement bonsoir, 
je me mettais au lit et, bientôt, je me laissais 


emporter par mes rêves. 


Georges LE SIDANER. À /a Vo/ette. 
René Julliard, éditeur. 


Prononçons 








je ressemelle 
il allait chercher 


elle reprisait 
allégrement 









B- Expliquons 
Les galoches: ce sont des chaussures à 
semelle de bois. Les chaussures du polit 
garçon ne sont pas do vraics galochos. 
Pourquoi ? M Un tranchet : lame coupanto, 
tranchantie, dont [eo cordonnier se sort pour 
découper lo cuir. M Allégrement : avoc viva- 
cité ot gaîté. M Ou contreplaqué : plaquos 
florméos de couchos minces de bois dillé- 
ronts pressées el collées ensemble. Ces 
plaques sont légères et faciles à travailler, 


B- Répondons 


Quelles sont les occupations des parents, lo 
soir ? Que demande lo potit garçon ? 


Que fait le père pour ressemelor les chaus- 
sures ? Dites-le avec précision. I Quels 
objets en controplaqué le père fabriquo-t-il ? 


Lisons 
L'auteur présente une famille hourouse. 


Faisons-le sontir en lisant. Sourions. No 
crions pas. Tout est calmo dans la maison. 


B- Racontons 
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Raconlez uno voillée qui vous a laissé un 
souvenir particulièrement agréable. 


Ecrivons 


« Comme il paraissait fort, papa, lorsque... = 
Sur le modble de cette phraso, complôtez : 
« Commo ollo me paraissait fatiguée, ma- 
man, l0rsquo.…. = 








CONTES MERVEILLEUX | 


La fille du géant 


I. Elle se mit à 
descendre la montagne 


1. Au château de Nideck, | dans une 
vallée d'Alsace, | vivaient” autrefois 
des géants, | scigneurs du pays. || 

Quelle taille mesuraient-ils ? || Je ne 
pourrais vous le dire exactement, | 
? mais je sais que l'un d'eux — [c'était 
$ le grand-père Jet, | je dois le dire, | le 
plus grand de la famille |— avait un 
? jour len se haussant sur la pointe des 
pieds, accroché son chapeau là la 





: flèche de la cathédrale de Strasbourg. || 
# 
2: Le fils de ce géant avait une fille âgée de cinq ans, 
Li n “ # 
donc encore toute petite, à peine haute comme une 
À église, Un jour que sa maman était absente, la 


fillette, je ne sais comment, réussit à prendre la clef 
des champs. 

A peine dehors, elle fut émerveillée du spectacle 
qu'elle voyait pour la première fois, Les montagnes, 
les collines, les lorûts de hêtres et de chênes dorées 
par l'automne, les sapinières sombres et bleues, les 
rochers de grès rose, la prairie verte et sa rivière, la 
plaine multicolore. Et de tout cela montait une odeur 
de terre, de fruits, de raisins murs... 

Elle se mit à descendre la montagne... 


i 
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B- Expliquons 


exactement elle fut émerveillée 
extraordinaire 


Soudain, elle s'arrête. A ses pieds, elle vient de découvrir quelque 
chose d'extraordinaire: deux bestioles avec de minuscules pointes sur 
la tête qui trainent deux petites roues entre lesquelles est attaché un 
petit bout de fer brillant, aussi brillant mais plus petit, naturellement, 
que la pointe du couteau de Papa géant. 

Derrière les bestioles et les deux roues et le bout de fer brillant, 
s'affaire un être ridiculement petit. Il ressemble aux gens qu'elle 
connait, aux géants, c'est une sorte de géant en miniature, de géant- 
poupée, de géant joujou. 

Et tout cet ensemble remuc: les bestioles avancent, entraînent les 
petites roues qui entrainent le fer brillant; le géant-nain vient après 
le fer et, derrière l'équipage, s'allonge sur le sol une sorte de raie 
couleur chocolat. 


là suivre) 





. Prononçons is? M La lille du géant ost encore touto 






pelite : qu'est-ce qui l'indique 7? M Que dé- 
couvre-t-olle à ses pieds ? Do quoi s'agit-il 7? 


minuscule 





B- Lisons 


C'est un conlo : articulons bien, en mettant 


bien en relief les passages amusants. 
Prendre la clef des champs : s'échapper, s0 


sauvor, Pour aller dans les champs, on 


liborté, il n'y a pas bosoin do clef! M La B Racontons 

plaine mullicolore : In plaine présonto dos Vous ôtes la fille du géant, Failes-nous con- 
coulours variées, grâce aux diverses sortos naître votro père, votro mère, votre do- 
de cultures qu'on ÿ fail. 1 Doux beslloles : meuro. Racontez-nous une extraordinaire 
deux toutes petites bôles. Un insecte ost rencontre que vous avez faite. 


uno bestiolo. M Il s'alfalre : il est très/oc- 


cupé, il s'agite, il so démène, il va et vient. 
E - B- Ecrivons 


Répondons Relovez los oxpressions amusantes qui 
Qu'est-co qui nous montre que les géants montront quo la fille du géant n'avait ja- 
étaiont vraiment très grands ? Où vivalont- mais vu ni bœufs, ni charrue, ni paysan. 
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La 


CONTES MERVEILLEUX 


fille du géant 


Il. Ce n'est pas un jouet, ma fille 


L — “ C4 w # . 
1. La fillette s'est arrêtée,| pétrifiée d'étonnement.|| Le géant minuscule 
lui a tiré son chapeau | sans interrompre son ouvrage. || Pour mieux voir, L 
elle s'agenouille.|l Elle regarde de tous ses yeux.Il Jamais elle ne s’est tant 


=. 
amusée.ll Comme ce sera 
























it gentil | d'avoir ce joli jouet là-haut dans le 
grand château triste.ll En un tournemain,l 
elle a raflé les bestioles, | les roues, | le géant- 
nain,l elle a fourré le tout dans son tablierl et 
reprisl en hâtel le chemin du château.ll 


Elle arrive dans la grande salle, elle pose sur 
le parquet le beau joujou tout neuf; et alors 
c'est beaucoup plus drôle que dans la plaine: 
les deux bestioles se sauvent de toute la vitesse 
de leurs pattes, le véhicule étrange bondit; 
le géant-nain se jette à genoux, joint les mains 
pendant que sa petite bouche fait entendre de 
petits cris. La fillette ne se tient plus de 
contentement. Elle pousse des cris de joie. Elle 
bondit comme un cabri. 

Cependant le papa-géant ouvrit la porte: 

«Eh bien, fillette, que fais-tu donc? Que 
signifient ces cris ? 

— Oh! Papa! regarde le beau jouet que j'ai 
rapporté... » 


Le père regarda, prit un air grave et ré- 
pondit : 


«Ce n'est pas un jouet, ma fille, Ce petit être qui se lamente et supplie 
est un homme; ces bestioles affolées qui mugissent dans ce coin, ce sont 
des bœufs encore attelés à la charrue. Tu vas reprendre homme, bœufs 
et charrue bien doucement et les reporter sans les secouer à l'endroit 
où tu les as pris. 

«Oh! mon beau jouet. Permets-moi de le garder, mon petit papa. 


_— Tu vas m'obéir et sans tarder. Sais-tu ce que faisait cet homme dans 
la plaine? Il labourait la terre, la bonne terre où il sèmera le blé qui nous 
donnera du pain. Cet homme, ce pauvre homme si chétif, c'est lui, ce 
sont ses pareils qui nous nourrissent. Dis-toi bien que si ces petits hommes 
ne travaillaient pas de l'aube à la nuit dans la plaine, nous autres, les 
géants, malgré notre grandeur et notre force, nous n'aurions plus qu'à 
mourir de faim sur nos montagnes, » 


: André DORNY, Légendes d'Alsace. 
| Librairie Istra. 


Prononçons B- Répondons 

Qu'est-ce qui surprend la fillette ? Que fait- 
elle alors ? M Pourquoi prend-ello les bes- 
tioles et lo géant-nain? Que font-ils ? mi 
Pourquoi les géants ont-lls bosolin des 
hommes ? 


B- Lisons 
Les doux promiers paragraphes sont amu- 
b- Expliquons sants. Marquons la surprise et la joie de la 
fillo du géant, Mais la leçon du père est 
dite avec gravité. Pensons-y. 









le véhicule ils mugissent 
sans le secouer il sèmera le blé 






Pélrifiée : la fillo du géant no bouge plus, 
ollo ost comme changée on statue de plorre 
par l'étonnement. m Le véhicule étrange: D Racontons 

c'est uno voiture, un appareil ou une ma- Cette fois-ci, vous das l'hommo à la char: 
Chine qui se déplace. Comme la fillette n'en rue. Racontez ce qui vous est arrivé. 

a oncoro jamais vu un semblable, Il lui 

parait étrange. M Un cabri: on appelle B- Ecrivons 


chovreau ou cabri lo potit do la chèvre. Il Il y a quelque part dans lo texte une phraso 
a la réputation do bondir ot de saulor avoc qui traduit uno grande précipitation. Copiez- 
légôroté. mt Chétlit : faiblo, fragile, surtout si la en soulignant les verbes ainsi que les 
on lo compare aux géants. mois qui expriment la rapidité. 
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CONTES MERVEILLEUX 


Conte du Feu, 
du Vent et de l'Eau 


Le Vent,] le Feu let l'Eau] firent un 
jourlun pari. || 11 s'agissait de savoir 
qui {des trois | pourrait passer par la 
plus petite ouverture.|l 


Le Vent commença la besogne.|| 


Il choisit le trou d'une serrure! et 
n'eut pas de mal à s'y glisser.|| 


Le Feu sommeillaif au fond d'un 
poële;[l il se mif aussitôt à danser:|| 
tant et si bien | qu'une étincelle sauta 
par l'œillet du couvercle. || 


L'Eau | à son tour se mit"à la 
recherche d'une ouverture.ll Elle se 
fit toute fine pluie! tourna autour 
de la maison, battit les vitres"et les 
tuiles! et finit par trouver la fente 
d'une lucarne mal fermée. || 


Mais le Vent ne voulait pas s'avouer 
vaincu, Il vit un enfant qui passait, 
tenant entre ses dents un minuscule 
sifflet d'un sou. 


Aussitôt le Vent pénétra dans la 
bouche du bambin, gonfla ses joues... 
et tutt, et tutt, le grand vent tout entier 
passa par le canal du petit sifflet. 


Le Feu monta jusqu'au Soleil. 


“Père, dit-il au Soleil, prète-moi 
un de tes rayons.» 


Le Solcil prèta un de ses rayons 
a son fils. Ce rayon se faufila parmi 






les branches, plus vif et plus fin qu'une aiguille, tant et si bien qu'il vint 
piquer à l'œil le petit enfant au sifflet. 


L'Eau se dit: «L'occasion est bonne!» 


Et l'on vit rouler, comme une perle, une grosse larme qui tombait de 
l'œil du petit garçon. 


«Eh bien! s'écria l'Eau, très fière, n'ai-je pas gagné mon pari?» 


Alors le Vent prit sa grande voix des jours de colère: 

«Je ne resterai plus en votre compagnie! Toi, le Feu, tu as piqué l'œil 
de ce petit garçon. Et toi, l'Eau, tu l'as fait pleurer! Vous ne méritez pas 
que l'on vous aime.» 

Et le grand Vent chassa de lui le Feu et la Pluie. 


Puis il revint tout doucement, pour sécher cette grosse larme qui avait 
roulé sur la joue du petit garçon. 
Georges RIGUET, Le Bazar aux histoires. 


ë! 4, Éditions du Cep Beaujolais. 





Prononçons Qu'imagine le Vent pour ne pas ëtro vain- 
cu ? Qu'inventent alors le Fou et l'Eau ? W 


Pourquoi le Vent se mot-il on colbro ? 





la besogne il prêta 
une aiguille il revint 






B- Lisons 
Expliquons * Voici un conte. Le récit est animé, plein de 
La besogne: c'est un travail difficile, ou vivacité. Puis la colère du Vent éclate, Fal- 
délicat, une tâche dont on ost chargé. M sons bien sentir ces changements de ton. 


L'œlllet : le couvorclo du poële a un trou 

rond, comme un petit œil, Les chaussures, 

elles aussi, ont des œillets. M Le canal du D Racontons 
sifflet : c'est le conduit par où passe l'air 
qui ost ainsi dirigé, canalisé. M Il 8e fau- 
Ha: il se glissa, en allant de côté ot 
d'autre, par le chomin lo plus facilo, 


Vous dtes le petit garçon au sitilet. Racon- 
lez co qui vous ost arrivé un jour. 


B- Répondons B- Ecrivons 
Quel pari avaient fait le Vent, le Fou ot «Il s'agissait de savoir qui. Complétez 
l'Eau? Qui semblait avoir gagné? M en pensant à une course de relais. 
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JOUES PALES ET JOUES ROSES 


Le prince Alcanzor est malade 


(il 


Fa f 
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I. Les quarante-huit médecins 


Le jeune prince Alcanzor est tombé malade. 
Quarante-huit médecins sont chargés de le 
soigner. 


Dans la chambre d'Alcanzor | s'ac- 
cumulaient les drogues. [| On y voyait 
maintenantl{une infinité de flacons, | 
des flacons comme des pommes, | 
comme des poires, | comme des bocaux 
de pharmacie, | comme des fioles"à 
parfums, | comme des cubes, | comme 
des pyramides,| comme des tours, | 
avec de belles” étiquettes de toutes 
couleurs. || 

De son lit,] la tête posée sur un 
bel orciller blanc|à couronne royale, | 
ses cheveux bouclés répandus touf à 
l'entour, | le prince pouvait voir aug- 
menter [d'heure en heure [les étagères 
où l'on disposait les médicaments. || 


Voici ce qui sauva Alcanzor. Un 
des médecins tomba malade. Cela 
peut arriver, même à des médecins. 
On l'appelait Pierrot. Pierrot, ce n’est 
pas un beau nom de médecin. Les 
autres se faisaient appeler Holopher- 
nus, Villecticor, Hélioplagal, Miramar 
ou Mirimigrobus. Bien entendu, ces 
noms-là, ils ne les avaient pas trouvés 
dans leur berceau, et leurs parents 
les avaient baptisés Jacques, Jules ou 
Ernest, comme font d'ordinaire les 
parents. Mais c'est dans les livres 
qu'ils avaient déniché de beaux noms 
de bataille capables d'en imposer aux 


pauvres gens et aux riches chevaliers qui ne savent pas le latin. Or, ce 
médecin dont je parle, qui était tombé malade, s'appelait Pierrot, tout 
simplement. 


3. Un jour, Pierrot resta après les autres dans la chambre du prince. Il 
se balançait d'un pied sur l'autre devant les étagères de bocaux et, tenant 
a deux mains son chapeau pointu sur son ventre, il le faisait tourner entre 
ses doigts, comme une personne embarrassée. Alcanzor cut envie de rire. 
Cet homme-là ne lui faisait pas peur. 


«Prince, faites excuse, mais j'ai une grâce à vous demander. 
— Une grâce? Parle. 
— Voici, Prince, je suis malade, dame oui!» 


Et le nez de Pierrot se baissait piteusement vers le sol. Alcanzor eut 
grand-peine à garder son séricux. 


«Qu'y puis-je faire, monsieur le médecin? Si vous êtes malade, tenez, 
voici des remèdes. Il y en a bien assez pour deux. Soignez-vous !» 


{à suivre) 


remôdes qui s'entassont sur les étagbres ? 
M Quels sont les noms des médecins ? 
Est-co que ce sont leurs vrais noms ? Pour- 
quoi so baptisent-ils ainsi ? B Qu'arrivo-t-Îl 
à Pierrot ? Pourquoi est-il ombarrassd ? 


Prononçons 










les drogues les médicaments 


baptisé une grâce 





D Expliquons 


Les drogues : ce sont les médicaments, los D Lisons 


remèdes préparèés par (os médecins ot quo 
les malades doivent boire. M Les floles : 
patites boutcilles aux formes diverses ot au 
goulot étroit où l'on ronforme les parfums. 
M Une grâce: uno favour, un avantage D 


Marquons bien, en lisant, tout ce que coilo 
histoire a de curloux, d'extraordinaire. 


exceptionnel. Seuls los princes où los Racontons 
grands porsonnages pouvent accorder des Vous avez été malado, Racontez los soins 
grâces. M Garder son sérieux : rostor S6+ — dont votre maman vous a comblé ot los 
ticux, no pas 50 maotire à rire. Le prince no visites que VOUS avez reçues. 
rit pas, bien qu'il en ait envie en voyant l'air 
plioux de Pierrot. 

> répondons D Ecrivons 
Qu'est-ce qui montre qu'Alcanzor ost do Copiez la phrase qui montre la grando 
plus en plus malade ? D'où viennent les variété des flacons. Essayez de l'illustror. 
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JOUES PALES ET JOUES ROSES 8 


Le prince Alcanzor est malade 
Il. La guérison d'’Alcanzor 


«Mais où avez-vous mal?! demanda le prince| avec sollicitude.ll 


— Eh bien, | voilà,| dit Pierrot| en se relevant! et s'approchant avec 
familiarité du lit d'Alcanzor] voilà,| ce n'est guère facilé à dire.{| Mais, 
depuis que je vois tous ces bocaux,| ça me tiraille dans le ventre, ça me 
gratte dans le crâne,| ça me pique, ou plutôt| ça me mord] dans l'épaulel 
et aussi au bas de la jambe:ll et surtout,| ça me toque drôlement| du côté 
du cœur,| drôlement,| pas comme d'habitude:[l vous voyez bien,| dame! 
ce que je veux dire.»|| 


Et tout en parlant, il se frottait avec tristesse et le ventre, et le crâne, 
et l'épaule, et la jambe, et la poitrine qu'il avait large comme un qui vit 
au grand air. 


Qui fut bien content? Ce fut Alcanzor. Il avait trouvé le moyen de se 
moquer des quarante-sept médecins bien portants. Désormais, en cachette, 
chaque jour, Pierrot but les potions du prince à la place du prince. Il y 
prit goût. Au début, il faisait la grimace pour quelques-unes; mais la 
plupart avaient une saveur douce et sucrée et il disait souvent au prince: 


«Oh! celle-à, pardi qu'elle est bonne! et belle! Rouge comme la 
confiture de groscilles. Vraiment, prince, vous n'en voulez pas un peu? 
Vous n'aimez pas la confiture de groscilles ? Dépèchez-vous, je suis 
presque au bout du flacon.» 





Alcanzor riait et secouait la tête: 


«Non, mon bon Pierrot, disait-il — il ne l'appelait plus Monsieur le Doc- 
teur — guéris-toi vite. Nous verrons qui des deux sera guéri le premier.» 


3: Depuis qu'il n'avait plus à toucher aux spécialités pharmaceutiques, 
le prince reprenait forces et couleurs, et chaque docteur s'extasiait sur 
l'efficacité de son traitement. Quant à Pierrot, comme il avait une carrure 
solide de paysan et que son estomac était de fer, il ne mourut pas comme 
on pourrait s'y attendre. Il avait quelquefois des maux de ventre et une 
certaine lourdeur dans la tête; maïs il se disait: 


«C'est le remède qui agit. Je guéris! Je guéris !» 


Robert JOUANNY. Carabr. 
Librairie Istra. 





Prononçons 


avec sollicitude il but les potions 
la confiture de grosaille pharmaceutique 













B- Expliquons 

Avec sollicitude : le prince questionne Piorrot avec intérêt ot sym- 
pathio, Il s'intéresse à Pierrot et le plaint, BI I s'extaslalt : il 
admirait, Chaque médecin était tollomont satisfait du traitement 
qu'il faisait suivre au princo qu'il on élait comme en exiaso. M 

L'alflcaciié : ce qui ost officaco, c'est co qui réussit, co qui donne 
un résultat. Qu'est-co qui montre l'efficacité d'un remèdo ? M 

Une carrure solide : on dit aussi une construction solido. Plorrat 
est un homme robuste, bien bâti, solide comme un paysan. 


B- Répondons 


Où Piorrot so plaintl d'avoir mal? Ponsoz-vous que co soit 
sérioux ? M Pourquoi Alcanzor fut-il content ? Que fit1 7? M Que 
dovint Alcanzor ? Et Plerrot? Pourquoi no faut-il pas suivro 
l'exemple du jeune prince ? 


B- Lisons 
Piarrot ost ombarrassé pour dire ce qu'il a. Il parle avec simplicité 
ot famillarité, comme un brave homme. Imitons-le. 


B- Racontons 


Vous les Alcanzor, Racontez l'entretien que vous avez ou avec 
le Docteur Pierrot et la guérison qui s'en est suivie pour vous 
doux. 


B- Ecrivons 


Lo Docteur Pierrot a mal partout. Il lo dit d'une façon qui nous 
amuse, Copiez le passage qui contient sos propos embarrassés. 
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JOUES PÂLES ET JOUES aoses MM 


Le plus dur est passé... 


Jean, le petit chavrier, a été victime d'une 
chute en montagne. Des bûcherons le ramènent 
chez ses parents. Le médecin arrive aussitôt. 


Le Docteur Morton fit porter Jean avec des précautions infinies! jusque 
sur le lit de la petite chambre l et puis il ferma la porte.ll 


Ce ne fut qu'après bien des minutes d’attente,| que nous vimes le 
docteur apparaître.|l 


Il avait l'air ferme,l décidé,l presque froidill 


[] [] FF a 
«Cours au Garage Martin,l petite Lili.|| Demande-leur s'ils ont une 
ambulance.l! Sinon qu'ils téléphonentl et en fassent venir unel tout de 
suite.ll Dis que ça presse extrémement.»ll 


Je n'attendis pas d'autre ordre! je partis comme si le vent me poussait 
dans le dos.| 


Quand je revins, je pus parler à M Romier qui semblait moins 
découragée. 


«Le médecin est toujours là. Il est auprès de Jean. 
— Est-ce qu'il faut qu'il aille à l'hôpital ? 

— Oui. 

— C'est grave? 

— Il le craint. 

— Mais il pourra de nouveau marcher! 

— Bien sûr!» 


Une heure après, l'ambulance arrivait Jean fut transporté par deux 
infirmiers. Je lui pressai la main, mais je crois qu'il ne s'en aperçut 
pas. 


«Bientôt tu reviendras !», lui assura sa maman. 
Il bougea les doigts comme pour répondre, mais n'ouvrit pas la bouche. 
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«Je pars là-bas. Je vous promets de faire tout mon possiblel», dit 
le docteur à M®* Romier qui baissa la tête sans pouvoir articuler une 
parole. 


3. Quand je revis le Docteur Morton, vingt-quatre heures à peine s'étaient 
écoulées depuis le terrible accident de Jean. 11 me semblait qu'il y avait 
beaucoup plus longtemps. 

J'étais justement chez M Romier pour essayer de la consoler quand 
il vint. 11 souriait. 

« Votre fils ne souffre plus, il est dans le plâtre. Le plus dur est passé. 
Maintenant, il faudra qu'il s'habitue à ce corset qui l'emprisonne et le 
tiendra dans l'immobilité. Vous pouvez être fière de lui, madame! Il ne 
s'est pas plaint une seule fois.» 


Marguerite THIÉBOLD. Lili et ses chèvres. 
Librairie Hachette, éditeur. 





Prononçons D Répondons 





| " Qu'a fait fairo lo médecin ? Que commande- 
une ambulance il faut qu'il aille til ensuite ? Pourquoi dit-il: «ça presse 
il s'en aperçut l'immobilité extrêmement « ? B Où ira Joan? g-Je vous 


promels do faire tout mon possible. - Que 
veut dire le médecin ? M Pourquoi le mé- 
decin sourit-11 ? Qu'annonce-t-1l à Madamo 


Bb. Expliquons Romier ? Pourquoi peut-elle âtro fibre de 


son fils ? 
Des précautions Infinles: de très grandes 


précautions. Pour transporter un blossé, Il BE Lisons 
faut faire très attention ot ne pas le remuer 
pour no pas aggravor son état. mg Artlculer 
une parole : parler. En parlant, on articulo. 
Quand on est très ému, on no peut plus 


articuler. La parole dovien | = R 
P ent un bredouille B- Racontons 
ment confus. La maman do l'enfant ost 


incapable de parler. m Il est dans le Vous avez été témoin d'un accident arrivé 
plâtre : pour soigner les fractures ot afin à un de vos camarades, Racontez. 

quo les os se ressoudent, on les Immo- rc 
bilise avec du plâtre. @ L'Immobilité : c'est D Ecrluons 

lo fait do rester immobile, sans bouger, Lo Coploz l'ordre que le doctour Morton donne 
contraire est la mobilité. d'une façon lorme et décidée à Lili. 


C'est uno scène dramatique. Faisons sentir 
l'inquiétude, l'angoisse de la potite fille et 
de Madame Romier. 
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PROMENADES A PARIS 9. 





Un écolier parisien, le petit Pascal. aperçoît un beau ballon rouge 
accroché à un bec de gaz. 


Pascal posa sa serviette par terre,| monta au réver- 
bère,| décrocha le ballon | et couruf avec lui | jusqu'à 
sa station d'autobus.|| 

Mais le receveur connaissait le règlement:Îl «On ne 
doit laisser monter] ni les chiens, ni les gros colis, ni 
les ballons à gaz.»|| Ceux qui ont des chiens vonf à 
pied,| ceux qui ont des colis prennent un taxi,| ceux 
qui ont des ballons les lâchent.|| Mais Pascal ne 
voulait pas lâcher son ballon.|| Le receveur tira donc la 
sonnette, | et l'autobus partit sans lui.|| 


2. L'école était loin; quand Pascal arriva, la porte était 
fermée. Arriver en retard et avec un ballon, on n'avait 
jamais vu cela; Pascal était très ennuyé. 

Il eut alors l'idée de confier son ballon au concierge 
qui balayaïit la cour. Et comme c'était la première fois 
qu'il arrivait en retard, il ne fut pas puni. 

A la sortie, le concierge qui avait gardé le ballon 
dans sa loge le lui rendit. 

Mais la pluie s'était mise à tomber, Pascal devait 
rentrer à pied à cause de ce fâcheux règlement des 
autobus, et il ne voulait pas mouiller son ballon. 

Il demanda à un vieux monsieur qui passait la 
permission de s'abriter sous son parapluie, et ainsi, de 
parapluie en parapluie, il arriva chez lui. 








3. 


Sa maman fut contente de le voir enfin de retour. Mais elle avait été 


très inquiète. Quand elle sut que c'était à cause du ballon que Pascal 
rentrait en retard, elle se mit en colère, prit le ballon, ouvrit la fenêtre 


et le jeta dehors. 


Lorsqu'on lâche un ballon, il s'envole et disparaît. Mais le ballon de 
Pascal resta devant la fenêtre, Pascal et lui se regardèrent à travers la vitre. 
L'enfant était surpris que son ballon fût revenu, mais pas tellement. Un 
ami peut faire n'importe quoi pour vous. Et si c'est un ballon, ne pas 
s'envoler. Pascal ouvrit doucement la fenêtre, l'attrapa et alla le cacher 


dans sa chambre. 


Le lendemain, avant de partir pour l'école, Pascal eut soin d'ouvrir 
la fenêtre à son ballon et il lui recommanda de venir le rejoindre quand 


il l'appellerait. 


Prononçons 









ennuyé 
rejoindro 


un réverbère 
le fâcheux règlement 





B- Expliquons 


Le révorbère: on dit aussi boc do gaz. 
C'était uno lanterne avoc des réllectours qui 
révorbüraiont — qui roflétaiont — la lumière 
du gaz. M Ün ballon à gaz : les ballons des 
enlants sont parfois gonflés au gaz (h l'hy- 
drogène) pour qu'ils soient plus légers. 
Mais ils sont dangereux, car ils peuvent 
exploser, M Confler: romottre aux mains 
de quelqu'un en qui on a conliance. Pascal 
laisso son ballon au conciorge pour la durée 
de la classe. M La loge du concierge : c'est 
lo logement habité par le concierge ot d'où 
il peut surveiller les entrées et les sorties 
du büliment. 


Albert LAMORISSE. Le ballon rouge. 


E- 


> 


B- 


- 


Librairie Hachette, éditeur. 


Répondons 


Pourquoi lo receveur ne voulut-il pas laissor 
monter Pascal ? Que disait le règlement ? 
MB Quo fit Pascal à l'école ? Quand reprit- 
il son ballon? Commont rontra-t-il à la 
maison ? M Pourquoi sa maman se mit-alle 
en colère ? Que devint le ballon de Pascal ? 


Pascal ost un potit écolier comme vous. 
Lisez colle histoire très simplement. 


Racontons 


Vous les Pascal, Aacontoz comment vous 
ütes rentré à la maison avoc le ballon ot 
commont votre maman VOUS a reçu. 


1 y a dans le texte une phrase qui exprimo 
quatro actions faites par le même sulot. 
Coplez-la en la mettant au présent. 





L] 





PROMENADES A PARIS 9! 


Les seigneurs de Paris 


Un provincial Monsieur La Grenouille, visite Paris en 
compagnie de quelques enfants de son village. 


On a traversé le pont Notre-Dame, | et | sou- 
dain lune grande place est là,| dominée par la 
façade de la cathédrale | et ses portails sculptés. {| 


« Nous sommes sur le parvis de Notre-Dame! | 
dit Monsieur La Grenouille.[| C'est” au beau 
milieu que l'on place le centre de Paris, | le point 
d'arrivée de toutes les routes | qui convergent 
vers la capitale. || Mais oui. || Vous ne le saviez 
pas ? || Par exemple,[si je dis: | « Paris-Reims: | 
cent cinquante kilomètres »,[|cela signifie que le 
kilométrage commence à compter | à partir du 
centre du parvis. || 


— Ah! je comprends, approuve le grand. De 
là part le réseau des routes, celui qui ressemble 
à une énorme toile d'araignée sur une carte de 
ma géographie. Tu te souviens, Guy? Et l'arai- 
gnée tapie au milieu de la toile, c'est Paris. 


— En voilà des garçons à l'esprit vif! constate avec joie le vieux 


monsieur...» 


« Christine? À quoi penses-tu 2...» 


A toutes jambes, la petite revient près d'eux, volubile: 


«Je regardais là-bas la statue de Charlemagne, dans ce square au bord 
de la Seine. Il me rappelait quelque chose, cet empereur à la barbe fleurie. 
C'est que, tout simplement, je l'ai regardé cent fois, sur une gravure, 
dans mon Histoire de France...» 


«Oh ! que c'est joli! Petits, petits!» 


Tout vibrant d'ailes, un vol de pigeons s'est abattu sur le parvis. 
Les voyageurs, charmés, s'approchent des oiseaux qui trottinent sur 
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leurs pattes de corail, en gonflant leur gorge délicatement glacée de 
vert et de rose. 

«Ils ne sont pas farouches, s'étonne Jean-Joseph. On pourrait presque 
les prendre à la main.» 

Déjà, la fillette s'avance avec des ruses de Sioux... 


Guyot se lance dans des explications. Au Sacré-Cœur de Montmartre, 
sur la place de l'Etoile, on en voit partout. Ils sont partout chez eux... 


«Et on les gâte! précise le vicil homme. Ils savent qu'ils trouveront 
toujours des graines ou des miettes de pain. Ce sont eux les seigneurs 
de Paris!» 


Renée AUREMBOU. Bravo, Monsieur La Grenouille. 
société Nouvelle des Editions G.P. 





B- Répondons 


Que voit-on sur le parvis do Notre-Damo ? 
D'où partent les routes de Franco? M. 
Qu'a vu Christine ? Quo lui rappelle la 
statuo ? M Qu'est-co qui prouve que los 
pigeons ne sont pas flarouchos ? Pourquoi 
dit-on qu'ils sont les seigneurs de Paris ? 


Prononçons 






le parvis 
on les gâte 


ses portails sculptés 
volubilo 






D Expliquons 


Lo parvis : c'est In placo qui s'étend géné- 

ralement devant l'entréo de l'église. Bi > Lisons 
Elles convergent: los routes se dirigent 
toutes vers le même point. On dirait une 
toilo d'araignée dont le centre serait sur 
le parvis de Notre-Dame. M Volubllo : qui 
parle rapidement ot boaucoup. Christine 
a beaucoup de choses à dire, aussi parlo- 


Une amusante visite de Paris! Nous y ap- 
prenons en souriant un pou de géographie 
ot d'histoire. Distinguons, on lisant, lo récit 
de la visite ot les potites leçons à rotonir. 


B- Racontons 


t-elle vite ot abondamment. B L'empereur 
à la barbe fleurie: cola ne veut pas dire 
qu'il y a des fleurs dans la barbo do Charlo- 
magno, mais qu'allo ost florissante, abon- 
dante. On représente presque toujours 
Charlemagne avec une grande barbe. 


Vous avez déjà visité uno ville. Laquelle ? 
Qu'est-ce qui vous a frappé ? Aacontoz. 


D Ecrivons 


I y a dans le toxto uno comparaison très 
saisissanto. Relevez-la ot copiez-la. 





PROMENADES A PARIS 9 


Paris illuminé 


Monsieur La Grenouille et les enfants ont pris un taxi pour visiter Paris illuminé, Hs 
descendent les Champs-Elysées. 


La bellé avenue aligne se$ immeubles! où brillent des enseignes” au 
néon.|| Là-bas, | une placé immense,l ornée de lampadaires ronds| pareils à 
des perles de lumière,l et, au milieu,| l'obélisqué éclairé. || 

«La place de la Concorde,l mes petit$ amis.|| A droite, | l'Assemblée 
Nationale.|| Vous vous en doutiez déjà | qu'avant de rentrer je tenais à 
vous faire faire le tour des principaux monuments illuminés.»1l 


Immobiles, les trois enfants devinent que maintenant le taxi remonte 
la rive droite de la Seine. Une longue façade noire, aux hautes fenêtres, 
borde la rue, à gauche. 


«Le Louvre, le musée du Louvre, qui est installé dans l'ancien palais 
des rois de France.» 


La Seine luit, derrière le parapet, toute scintillante de la lumière des 
réverbères qui la bordent. Ce château-fort, avec deux grosses tours qui 
surgissent de l'ombre, qu'est-ce que c'est ? 


«Le Palais de Justice, annonce leur vieil ami, infatigable. Et ces tours 
sont celles de la Concicrgerie. 


— La prison de Marie-Antoinette ? lance la fillette. 
— Elle-mêème. Un bon point, tu es un as en histoire !» 


Parfois, le chauffeur s'arrête devant un disque pareil à un gros rubis, 
puis il repart, par la grâce du signal vert. 


Jean-Joseph rit tout seul, 


«Tout de même! À Hètreville, pas besoin de ces signaux verts et rouges 
pour laisser passer la voiture de Monsieur Le Marec et la charrette de 
ton oncle Jean...» 


On tourne enfin : on traverse la Scine. Éblouissante, voici Notre-Dame, 
au fond du parvis, dans une lumière d'une päleur chaude. 


Christine s'exclame : 
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«Notre-Dame, ce matin, n'avait que sa robe de tous les jours. Mainte- 
nant, elle à mis sa belle robe du soir...» 


Le taxi vire de bord lentement. La cathédrale élance dans le ciel noir 
ses deux tours nimbées d'une auréole, 


«Pour finir, il aurait fallu monter à Montmartre afin de découvrir la 
ville et ses monuments illuminés. Ce sera pour une autre fois, n'est-ce 


pas ? n 
fente AUREMBEOU. Bravo, Monsieur La Grenouille. 
Société Nouvelle dos Editions G.P. 
Prononçons B- Répondons 






Quello ost In grande place où arrivo lo 
taxi ? Qu'y at-il au milieu do la placo? M 
Que volt-on do chaque côté de la Seine ? 
Où vivalent les rois de France avant d'ha- 
biter Versailles ? M « Notre-Dame a mis sa 
Bb Expliquons robe du soir-, Que veut dire Christine ? 


Des onsolgnes au néon: les tubos luminoux 
qui signalont les magasins contiennent un B- Lisons 


illuminé scintillante 
éblouissant une auréole 






gaz : lo néon, qui s'éclaire vivement au pas- Les ontants découvrent Paris. Ils posent do 
sage du courant élactrique. B L'obélisque : nombreuses questions, Ils sont plains d'ani- 
sur la place do la Concorde se dresse un mation et de vio, Montrons-le en lisant, 


monument rapporté d'Egypte au sièclo der- 
nier. C'est uno très haute pierre qui a D. Racontons 
quatro côlès et se termine on pointe, 
Un gros rubis : le rubis est une piorro pré- 
ciouso do coulour rouge ; les signaux lu- 
minoux qui indiquent l'arrêt ressemblent à 
de gros rubis. M Himbées d'une auréole : 


Vous tes l'un des enfants prenant part à 
cotto visite noclurno on laxi. Aacontez. 


B- Ecrivons 


olles sont comme entourées par un disque I y a doux bollos comparaisons dans lo 
luminoux très pâle qui est lo roflot des pro- texto. Chorchoz-los ot copiez les phrasos 
jecteurs éclairant Notre-Dame. qui les contiennent. 
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1. 


JOYEUX NOEL! 10 


Vif-Éclair, le petit renne 


Tout près du pôle Nord{ vivait” une fois! un jeune renne | appelé 
Vif-Eclair. || 

C'est parce qu'il pouvait sauter | beaucoup plus haut let beaucoup plus 
loin | que tous les” autres rennes du troupeau | qu'on l'avait” ainsi 
dénommé. || 

Un matin,| emporté par un élan 
plus magnifique que les précédents,| ds 
il traversé un mur de neige let vient | 
échouer devant” une splendide clô- 
ture | faite de picux rouges et blancs.|| 
Il jetté un regard indiscret [entre les 
piquets | et devinez ce qu'il y dé- 
couvre ?|| Elfes,| lutins! et le Père 
Noël lui-même, [occupés à emballer 
les jouets | qui vont être distribués aux 
enfants. || 


VifÉclair admire les merveilles 
qui disparaissent dans le vaste sac: 
poupées, patins à roulettes, tricycles, 
bicyclettes, avions, livres, jeux, ba- 
teaux, autos, ours en peluche, mé- 
nages de poupées. 

Impressionné par tant de belles 
choses, il oublie toute prudence et se 
met à gambader sans retenue. 

« Oh! Oh! s'écrie le Père Noël qui 
vient de découvrir l'intrus, quel est 
ce visiteur? 

— Je suis Vif-Eclair, explique avec 
timidité le jeune renne, je vous 
admire en train de faire vos préparatifs. J'espère que vous excuscrez 
mon indiscrétion. 

— Bien sûr! répond le Père Noël dans un bon rire, je ne t'en veux 
pas du tout. 
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— Pourrais-je vous aider à tirer votre mervcilleux 


traineau ? poursuit le renne. 


— Mon attelage est au complet, mon cher Vif-Éclair. 
D'ailleurs, tu es encore trop petit. Mes rennes doivent 
bondir dans les airs, et filer plus vite que le vent.» 


3. Vif-Éclair est triste ct déçu. Pour le consoler, le Père 
Noël va prendre dans sa remise un superbe harnais 
d'argent et le passe à Vif-Eclair en disant: 

« Voici ton cadeau de Noël; c'est un harnais sem- 
blable à celui que portent mes rennes. » 

Il place ensuite une branche de houx et une de gui 
à l'extrémité des andouillers du jeune renne, enfin une 
guirlande de petites lumières de couleurs. 

«Tu es magnifique, mon petit Vif-Éclair ! s'écrie le 
Père Noël, Tu ressembles à un arbre de Noël tout illu- 
miné. Et maintenant, cours vite chez toi; j'ai encore 


beaucoup à faire.» 


Le trainoou d'argont, Les Albums Roses. 
Librairie Hachette, éditeur. 


Prononçons 










un renne une clôture 


l'intrus il est déçu 


Expliquons 


Un renne : c'est une espèce de cerf qui vit 
dans les régions polaires. On l'utilise pour 
tirer les traïneaux. M L'intrus: personne 
n'avait demandé au petit renne de vonir, I 
est ontré dans lo domaino du Pèro Moël 
sans y avoir été invité, 8 Un harnais d'ar- 
gent: c'est l'ensembio des pièces ot des 
lanières qui servent à attolor un choval. Lo 
harnais dos rennes du Père Noël n'est pas 
on cuir, mais en argent. Pourquoi ? B Les 
andoulllers : le renne a des andouillers. Ce 
sont los potiles cornes qui poussent sur [es 
bois. On peut connaitre l'âge d'un renno — 
ou d'un cerf — en comptant ses andouillers. 


B- Répondons 


Comment Vil-Eclair a-t4l découvert lo do- 
maine du Père Noël ? M Lo Père Noël ost- 
il fâché on découvrant l'intrus ? Que lui dit 
Vif-Eclair? Que proposo-t-il ? M Que fait 
lo Père Noël pour consoler Vil-Eclair ? A 
quoi lo Jeune renno ressemblo-t-il ? 


B- Lisons 


Imitons le Père Noël et Vil-Eclair. Le Pèro 
Noël a une grosse voix, mais il n'est pas 
fäché, Vil-Eclair a uno potile voix timido. 


B- Racontons 
Vous ôles le Père Noël. Raconlez de quelle 
façon vous avez consolé le petit renne. 
D Ecrivons 


Cherchez la phrase qui donne la liste des 
morvolllos du Père Noël, Copioz-la ot ajou- 
tez d'autres jouets à cotle liste. Qui fera 
la listo la plus longue 7 
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Li) 





La petite bûche LÀ 
de Noël : 


Tout l'été, les bûcherons avaient tra- 
vaillé dans la forêt... 


Parmi les bûches, | il y en avait une qui se faisait remarquer | par sa 
aille rondelctte | et son écorce satinée.ll C'était une très jolie petite 
bûüche.ll 

Un jour,l les bûcherons ne vinrent pas travailleril La forêt devenait 
doréel et rousse.ll Puis,! il y eut un grand vent et les feuilles s'envo- 
lèrent| pour se poser sur les fougères,| les souches,| les mousses! la 
terre. || Le froid vint ourler les branches! d'aiguilles de glacell Le givre 
faisait étinceler les toiles d'araignées.|| On aurait dit! une forêt enchan- 
tée.ll Sur le tas de rondins,l la petite bûche semblait recouverte de sucre 
en poudre.ll 


Soudain, dans Île silence, un moteur résonna, et bientôt un camion 
apparut dans la clairière et s'arrêta au bord du chemin. Deux ouvriers 
commencèrent à lancer les büches dans la benne du camion. La petite 
bûche était très intriguée. Elle roulait de droite et de gauche pour mieux 
voir ce qui se passait et finissait toujours par tomber du tas où elle se 
trouvait. 


Les ouvricrs revinrent souvent chercher des büches dans la forêt. 
La petite bûche finit par les reconnaitre: 
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«Tiens! le gros a mis son écharpe! Il à le nez tout rouge! Le petit a 
mis ses bottes et ses gants! Quand ils parlent, il sort un petit nuage de 
leurs bouches !...» 


3. Il faisait maintenant très froid dans la forêt, et les ouvriers disaient : 


«Comme le temps a passé vite! Nous voici à la mi-décembre! Dans 
dix jours, ce sera Noël! Ma petite Catherine à écrit au Père Noël. Elle 
lui demande une poupée qui chante! 

— Mon garçon veut un train électrique! 

— Comme les vitrines sont belles, dans la Grande-Ruc! As-tu vu les 
boules brillantes qui changent de couleur? Et les sapins tout blancs? 
Et les guirlandes d'étoiles ?» 

La petite büche écoutait, émerveillée! Elle aurait bien voulu aller 
à la ville, 


(à suivre) 





Prononçons B- Répondons 


En quelle saison se passe catte histoire ? 
Pourquoi dit-on que la forêt a l'air en- 
chanté ? M Que viennent faire les ouvriers ? 
Que fait la petite bôche ? M Les ouvriers 
reviennent, De quoi parlent-ils ? 






rondelette la clairière 





intriguë il faisait 


B- Lisons 


À Voici un conto do Noël, C'est uno histoiro 

> Expliquons mervoilleuse. Lisons-In avec douceur ot gen- 
| tillesse. 

Son écorce salinée : l'écorco de la potite 


bûche était douce ot brillante, comme du > Racontons 


satin, B La souche : c'est la partie du tronc Vous üles un bûüchoron. Vous parlez avoc 
de l'arbre qui roste dans la torre, après quo Vos camarades de votro travail, do ce quo 
l'arbre a été coupé. Elle dépasse légèrement vous fercz pour Noël... 

du sol, M Intriguée : elle était rondue très 

curieuse par co qu'elle entendait, elle aurait DB Ecrivons 

bion voulu voir co qui so passait. BH Do « Parmi les bûchos….- Sur co modèle cons- 
droite et de gauche : d'un côté ot do l'au- truisoz une phrase on pensant aux lapins 
tro. de la clairière. 
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Lan) 


JOYEUX voëc1 DU) 


La petite bûche de Noël sui) 
La veille de Noël un camion emporte la petite bûche vers la ville. 


Le camion arriva bientôt sur une routel bordée de trottoirs et de 
maisons.ll Les cheminées fumaient.ll Les fenêtres étaient éclairées.|l 
La ruc était illuminée par les vitrines | ruisselantes de lumière.ll La 
petite bûche admirait tout :l les magasins de jouets,l les vitrines pleines 
de cadeaux.ll Elle reconnaissait les petits sapinsidécorés de guirlandes.|l 
Elle vit même la plus grande merveille qu'elle püt imaginer:l une 
vitrine! emplic de büches semblables à elle,! mais couvertes de crèmel 
au café ou au chocolat,| décorées de guirlandes de lierré en sucrc,l de 
champignons en meringue! 


Elle voulait tout regarder et se pencha si fort qu'elle roula dans 
la rue, Elle arriva dans une ruelle en pente et prit de la vitesse sans 
pouvoir s'arrêter. Elle se trouva devant une pauvre chaumière, au fond 
d'une ruclle. 

Cette chaumière était habitée par deux pauvres vieux qui n'avaient 
pas de quoi se chauffer. Ils allaient se coucher de bonne heure, quand 
ils entendirent un grand coup dans la porte. Ils allèrent ouvrir et virent 
la petite büche. 

« Comme elle est belle! C'est le Père Noël qui nous l'envoie !» 


Le vieux prit la büche, la posa dans la cheminée, sur un journal 
chiffonné et des brindilles sèches. Il alluma le papier et une flamme 


jaillit. 


La petite bûche s'appliquait de toutes ses forces pour faire plaisir 
aux deux pauvres vieux. Les flammes jaunes, blanches, bleues dansaient. 


Toute la nuit, elle brûüla ainsi, en chantant doucement des airs 
de la forêt. Au petit matin, alors que les deux bons vicux dormaient 
la main dans là main, elle s'étcignit tout doucement. Et l'on püt 
voir une fumée légère s'envoler par la cheminée, toute blanche dans le 
ciel bleu. 

H. DEJEAN. Thèmes de Vie/ 


Plaisirs et Fôles 3. 
Editions Colin-Bourrelier. 
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Prononçons 











les vitrines ruisselantes 
des guirlandes en meringue 
une flamme jaillit 


B- Expliquons 


Des champignons en meringue : on fait les 
meringues avec des blancs d'œufs battus et 
du sucre. On a donné à cette pâtissorio la 
forme de champignons, pour orner les 
bûüches. M Une pauvre chaumière: une 
chaumibre est une maison au toit couvert 
de chaume, c'est-à-dire de paille sèche. m 
Un journal chilfonné : pour allumer son feu, 
le vieux monsieur a froissé son journal, l'a 
mis en boule comme un chiffon. M Elle 
s'oppliquait de toutes ses forces : la polite 
büche veut faire plaisir aux pauvres vieux ;: 
elle fait tout ce qu'elle peut pour bien brü- 
ler, avoc de belles flammes, 


Répondons 


Qu'admire la petite büche, en ville ? Quolle 
est la plus belle merveille ? De quoi s'agit- 
1? M Pourquoi la petite büche est-elle 
tombée ? Où arrive-t-elle ? Pourquoi les 
petits vieux allaient-ils se coucher de bonne 
heure ? & Pourquoi la petite bûche est-elle 
heureuse de brûler ? Que fait-elle ? 


Y 


D- Lisons 


Lisons avec douceur ot avec émolion co 
conte mervoilleux. La potito bûcho a été si 
gentille !... 


B- Racontons 


Vous connaissez sûrement un conte de Noël. 
Racontez-le. 


B- Ecrivons 


Quelle est la phrase la plus poélique du 
texte ? Apprenez-la et écrivez-la de mémoire. 
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Tristesse 


Les sanglots longs 
Des violons 

De l'automne 
Blessent mon cœur 
D'une langueur 
Monotone. 

Tout suffocant 

Et blème, quand 
Sonne l'heure 

Je me souviens 
Des jours anciens 
Et je pleure. 

Paul VERLAINE. Poèmes saturmiens. 


Chanson du hanneton 


Hanneton, vole, vole, vole. 
Dagobert est à l'école. Il a 
vaincu la Neustrie. Qu'il fait 
doux sur la prairie! 


Hanneton, vole, vole, vole. 
Charlemagne est à l'école. Il s'y 
fait sacrer romain, On aura 
congé demain. 


Hanneton, vole, vole, vole. 
Bonaparte est à l'école. Il y 
passe le pont d'Arcole. Aux 
drapeaux! les papillons! 


Paul FORT, Balades. 
Libwaitie Ernest Flammarion. 


Hiver 


Le ciel pleure ses larmes blanches 

Sur les jours roses trépassés; 

Et les amours nus et gercés 

Avec leurs aïlerons cassés 

Se sauvent, frileux, sous les branches. 


Ils sont finis les soirs tombants, 
Révés au bord des cascatelles. 

Les Angéliques, où sont-elles! 

Et leurs âmes de bagatelles, 

Et leurs cœurs noués de rubans 7... 


… Comme le vent brutal heurte en passant les portes 
Toutes, va! toutes les bergères sont bien mortes. 


Albert SAMAIN. Au jardin de linfante. 
Mercure do Franco, éditeur, 






La chätaigne 


Automne, tu n'as peut-être rien de 
meilleur, rien de moins remplaçable que la 
châtaigne vernissée, sa secrète blancheur, 
son pouvoir de rassasier l'enfant et l'adulte, 
et le sanglier pillard et l'écureuil thésauriseur. 


COLETTE. Œuvres. 
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La Chasse 


Marie = 
Les cris des chiens, les voix du cor 
Vous y dansiez petite fille Sonnent dans les bois de Ferrières; 
Y danserez-vous mère-grand L'écho des ces rumeurs pUCrTrICres 
C'est la maclotte qui sautille Epouvante le frais décor. 
Toutes les cloches sonneront 
Quand donc reviendrez-vous Marie ? Les habits d'écarlate et d'or 
Resplendissent dans les clairières; 
… Les brebis s'en vont dans la neige Les cris des chiens, les voix du cor 
Flocons de laine et ceux d'argent Sonnent dans les bois de Ferrières, 
Des soldats passent et que n'ai-je | ME 
Un cœur à moi ce cœur changeant Les meutes ont pris leur essor, 
Changeant et puis encor que sais-je. Et le cerf dans les fondrières 
Guillaume APOLLINAIRE. Alcools. Fuit, sentant leurs dents meurtrières 
C Editions Gallimard, tous droits réservés, Mais partout il relrouve encor 


Les cris des chiens, les vaix du cor. 
Théodore de DANVILLE, Les exdées, 





Nuit d'hiver 


Allons, il est l'heure de partir, y sommes-nous tous, les enfants ? 
Avez-vous bien tout ce qu'il faut, car il fait froid dehors, les 
galoches et les manteaux, les voiles, les cache-nez et les gants ? 
Alors soufflez la lampe et venez, car moi, je marche par devant. 
J'ai fait le chemin, c'est moi qui vous conduirai, qu'aucun autre 
ne fasse l'important. 

On a éteint, voici notre petit groupe tout noir à la clarté 

du feu qui meurt... 

… La porte pas plutôt ouverte, voici tout le ciel qui nous 

saute aux yeux! 

Un million d'étoiles piquantes aveé la Voie Lactée au milieu. 


Paul CLAUDEL Poésies. 
© Editions Gallimard, tous droits réservés. 
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Du pain d'oiseau 


C'était la veille de Noël 


Il était une fois ! un pauvre bücheron qui 
habitait une cabane perdue dans la mon- 
tagne. La maison était entourée de 
champs étagés sur une pente rocailleuse et 
précédée d'un jardin | soutenu par un mur 
de pierres sèches, au-dessus d'un torrent! 
La terre, dans ce pays, était si pauvre! que 
l'homme devait travailler au loin, dans la 
forêt, | pour nourrir sa famille. l 

Du matin au soir, il travaillait dans la 
forêt sans rentrer chez lui.! Son menu était 
composé! chaque jour : d'une maigre soupe de 
pommes de terre! qu'il mangeait sans beurre | 
ni graisse. | 


Ses visites à la maison étaient brèves. Le temps de faire un brin de 
toilette, de se reposer une journée, de renouveler ses provisions, ct il 
reprenait à nouveau le chemin de la clairière où l'attendait son travail. 
Ses enfants questionnaient souvent leur maman sur les longues absences 
de leur père. 

« Mère, est-il tout seul dans la forêt, notre papa ? 

— Non, il y a beaucoup d'oiseaux autour de lui, disait-elle. 

— Des oiseaux bleus ? 
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_— Des oiseaux bleus, des oiseaux verts, des oiseaux de toutes les 


couleurs de l'arc-en-ciel ! 


— Oh! le pays merveilleux, s'écriaient les petits. Et que fait notre 


papa, si loin ? 


— Il travaille pour vous nourrir et vous vêtir, mes enfants. » 
Et c'est ainsi que le pauvre bûcheron devint, aux yeux de ses petits, 
l'homme le plus puissant de la création, un magicien qui savait parler 


auiX OÏSCAUX, 


Habitucllement, le bûücheron arrivait chez lui le samedi soir, bien 
après le coucher des enfants. Cela leur paraissait mystérieux. Or, un 
soir — c'était la veille de Noël — ils supplièrent si bien leur mère qu'elle 
leur permit d'attendre avec elle l'arrivée de l'absent. On amoncela de 
grosses büches dans le foyer et tout le monde se serra autour de l'âtre 


pour la veillée. 


« Hâtc-toi, bûcheron, la plus belle nuit d'hiver l'attend !» 


(à suivre) 





Prononçons 


une pente rocailleuse 
un brin de toilette un magicien 
habituellement 


Expliquons 


Une pente rocallleuse : une pente couverte 
do rocs ot do cailloux, La clairière : on- 
droit de la forêt où Il n'y a pas d'arbre. Il 
y fait clair, 22 Un magicien: un person- 
nage mystérieux qui possède des pouvoirs 
extraordinaires. Quelle sorte de magicien le 
bûchoron est-il pour ses enfants? « On 
amoncela : amonceler c'est mettre on las, 
pour former un moncoau, c'est-à-dire un 
gros las où uno petite montagne. 


Répondons 


Pourquoi le bûücheron devait-il travailler 
dans la forêt ? 
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Que demandaient les enfanis ? Pour- 
quoi admiraient-ils leur papa ? : Comment 
se prépara-t-on pour la voillée 7 


Lisons 


La conversation de la maman et des on- 
fants apporte de l'animation, car les ques- 
tions sont nombreuses. Imilons celle con- 
versalion. 


Racontons 


Vous Gles un des enfants du bücheron. Vous 
vantez à vos camarades la belle existence 
de voire père, dans une forët lointaine. 


Ecrivons 


Copiez la phrase qui décrit la cabanc du 
bücheron et dessinez colle cabane. 


BONNE ANNÉE ! 


Le premier Janvier de Jean-Paul 


La journée du premier Janvier s'achève. 
Jean-Paul se sent tout mélancolique. Après 
l'agitation let la joie des vœux échangés, ! 
après les embrassades familiales, ! et la décou- 
verte des cadeaux | qui s'ajoutent aux présents 
de Noël, ! voici qu'il faut reprendre le chemin 
de la vie quotidienne. Et Jean-Paul se dit 
qu'une année nouvelle, ce n'est pas telle- 
ment drôle, ! cela ressemble beaucoup à une 
année ancienne.! Dans deux jours, ! il va 
falloir retourner à l'école : sans avoir cu même 
le temps d'épuiser le plaisir des jouets nou- 
veaux. | Jean-Paul colle son nez à la fenêtre. 
Son cœur se serre. ! Il s'ennuie. ! Il est triste. 

Il rêve de soleil, de lumière, ! de chaleur... 





Soudain, la sonnette retentit. Une visitc! Quelle heureuse surprise! 
C'est l'oncle Pierre. Jean-Paul se précipite, et déjà il a oublié son ennui. 
L'oncle Pierre est un grand voyageur, et il raconte de très belles histoires, 
des histoires vraies qui lui sont arrivées au cours de ses voyages. 


«Brr! quel temps! quel froid!», s'écrie l'oncle Pierre, et, se tour- 
nant vers Jean-Paul, il lui dit: «Dis donc, bonhomme, sais-tu ce que 
j'ai fait l'an dernier pour le Jour de l'an? Non? Eh bien! j'étais en 
Amérique du Sud, du côté de Buenos-Aires. Tandis que tu étais enfermé 
dans ta chambre, prisonnier du froid et du brouillard, moi je me pro- 
menais au grand soleil, par une belle journée d'été. Je me suis baïigné, 
ce jour-là...» 


Et longtemps l'oncle Pierre parle. Il évoque un pays merveilleux, des 
fleurs plus belles les unes que les autres, tous les arbres qu'il a vus. 
Mais Jean-Paul l'interrompt: «Tu me racontes des histoires, mon oncle. 
Ce n'est pas possible, tout cela. Le premier Janvier, c'est une journée 
d'hiver, et il ne fait pas chaud en hiver. 


— Je t'assure, Jean-Paul, que tout cela est vrai. Quand notre pays est 
en plein hiver, là-bas, dans l'autre hémisphère, c'est le plein été.» 
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Jean-Paul ouvre de grands yeux. Il ne comprend pas très bien ce 
que lui a expliqué son oncle, mais il oublie la nuit d'hiver et il rêve 
de palmiers, d'une mer bleue sous le ciel bleu, de l'été de janvier que 
connaissent les pays lointains. Quand il sera grand, il ira, lui aussi, les 


visiter. 





Prononçons - - 


son ennui | 
| 


les embrassades 


il l'interrompt l'autre hémisphère 


Mélancolique : Jean-Paul est triste, d'uno 
tristesse vaguo, sans qu'il sache oxactement 
pourquoi. ! La vie quolidienne: c'est la 
vie de tous les jours, uno vie où les occu- 
pations sont presque toujours les mêmes, 

Il évoque : il fait apparaitre par l'imagi- 
nation, grâce à ses paroles. Il représento à 
Jean-Paul le pays merveilleux qu'il a con- 
nu. ! L'autre hémisphère: c'est l'autre 
moilié de la terre, plus exactement l'autre 
moitié de la sphère terrestre. 
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Répondons 


Pourquoi Jean-Paul est-il triste ? Que fai-* 

sait l'oncle Pierre l'an passé, au 1" janvier ? 
Pourquoi était-ce possible ? De quoi 

rüve alors Jean-Paul ? 

Lisons 

Jean-Paul rêve et il s'ennuie. Lisons ce texte 

d'une voix douce, légèrement mélancolique. 


Puis changeons de ton pour l'arrivée de 
l'oncle Pierre. À la tristesse succède la joie. 


Racontons 

Votre premier janvier n'est pas triste commo 
celui de Jean-Paul, au contraire. Racontez. 
Ecrivons 


Le même jour, à la même heure, l'oncle 
Pierre et Jean-Paul se sont trouvés dans 
une situation tout à fait dillérente et oppo- 
sée. Copiez la phrase qui l'indique. 


Ecole de 


Rue de 


Files 
la source 


Saint-Denis - Réunion 


Sylvie et la neige 


Ce matin, | au réveil,! Sylvie écar- 
quille de grands yeux étonnés.ll 
Quelle est cette lumière, | étrange- 
ment douce et laiteuse,! qui emplit la 
chambre ?1! Le gel a dessiné sur la 
vitrel des fleurs fantastiques | et 
d'étincelantes fougères.ll Qu'y a-t-ill 
derrière ces paysages de rève ? || 

Sylvie saute du lit! court vers la 
croisée [et ouvre la fenétre.ll Ô mer- 
veille, | il a neigé!ll 


Le jardin morne, dévasté par les 
pluies, est devenu méconnaissable. 


Un tapis moelleux, d'une blan- 
cheur éblouissante, recouvre les 


allées. Les gros choux des plates- 
bandes se sont coiffés d'épais bon- 
nets de nuit. Une pic jacasse dans 
le poiricr. Deux mésanges volettent 
entre les branches du pommier, 
ourlées de blanc, et font tomber 
de gros paquets de neige qui s'écra- 
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VOICI LA NEIGE 
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nn. Expliquons 


sent avec un bruit mou. Le vicux grillage enveloppe toute cette fécrie 
dans un fragile réseau de dentelle. 


Sylvie s'habille en hâte, dégringole l'escalier, avale son bol de lait. 
Puis, emmitouflée jusqu'aux orcilles, elle s'élance à la conquête de la neige 
et de ses merveilles. La neige poudreuse crisse sous les pas de Sylvie. Sur 
son chemin, elle rencontre un prunellier, plus somptueux que le plus 
riche bijou, et piqué de perles bleues que le gel a fripées. 


Elle s'arrète près de la source, toute noire aujourd'hui. L'eau sombre 
coule à petit bruit, au milieu d'un écrin de neige éblouissante. Et voici 
la forèt, si belle sous sa parure de velours blanc. Les branches des pins 
ploient sous le fardeau trop lourd. Un petit sapin rêve au bord du fossé. 
Il est poudré comme un marquis, et Sylvie s'arrète un long moment pour 
l'admirer. 


Partout, sur la ncige, s'entrecroisent les pistes des lièvres et des che- 
vreuils et les signes mystérieux laissés par les pattes d'oiscaux inconnus, 
en quête de quelque nourriture. Sylvie voudrait vivre, comme eux, dans 
ce royaume de mystère et de beauté. 





l_ Répondons 
Qu'est-ce qui étonne Sylvie ? M Comment 
lo jardin a-tit té transformé ? Quo fait 
Sylvio ? M Qu'admiro-t-elle dans la forût ? 
” Lisons 


C'est la féerie de la neige : pour l'évoquer, 
parlons doucement, calmement, comme 
dans un rêve. Tout est doux, tout ost boau. 


Racontons 


Prononçons 






elle écarquille un tapis moelleux 





ommitoulfléc 






les branches ploient 


Méconnaissable : on ne peut plus rocon- E- 


naître le jardin. La noige l'a transformé, M 
Un fragile réseau : c'est un tissu en forma 
de filet, Lo grillage du jardin ressemble à 
un filot féorique. M Elle crisse : lo bruit dos 
pas sur la noigo ressemblo à colui que font 
los donts lorsqu'on los froile les unes contre 
les autres. M En quête de nourriture : à la 
recherche de nourriture. 


Vous avez été, un jour d'hiver, étonné 
do la beauté du paysage. Raconter. 


…— Ecrivons 
Relovez dans le texle des expressions qui 
traduisent la féerie do la noigo (los allées, 
les choux, les branches, le prunellier, le 
petit sapin). 
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La petite fée 
du Gel 


C'est l'hiver, :et le beau ciel bleu ! 
se couvre de gros nuages gris. |! Le 
vent souffle, et les nues légères dis- 
paraissent rapidement. 


C'est la saison de l'année où arrive 
la petite fée du Gel, en voletant très 
légèrement. ! 


La petite fée du Gel à une robe 
pâle, miroitante de glaçons !qui bril- 
lent comme de petites pierres pré- 
cicuses. | 





De ses petites mains glacées, celle ouvre la porte de chaque nuage, et 
on entend alors sa voix qui appelle: 

«Petits flocons... petits flocons de neige!» 

Les blancs et doux flocons arrivent en foule. 

«Tu nous as appelés, chère petite fée?» 


Ils courent l’un après l'autre sur 
leurs petits pieds silencicux, ils tour- 
nent dans l'air, ils volent entre les 
nuages. 


«Il est temps que vous descendiez 
sur la terre, mes chers enfants, dit 
la petite fée qui est un peu leur maman 
à tous. Couvrez tout, les toits, les 
arbres, les cimes, les monts. Tout 
doit être blanc là-bas sur la terre.» 





Les petits flocons n'attendaient 
que cela. C'est un jour de fête pour 
eux. L'un d'eux dit de sa petite voix: 
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les nuées légères 
elle appelle 


«J'en avais assez de rester enfermé dans mon nuage: il y a de belles 


choses à voir! 


_— Moi aussi. Moi aussi..», murmurent ses blancs petits frères. 

Is tombent légèrement, ils se posent entre les arbres d'un bois, et 
quelques-uns, plus curieux, s'avancent jusqu'au ruisseau. Mais le ruisseau 
a gelé et l'eau babillarde ne coule plus entre les rives herbeuses. 

Les petits flocons sont heureux de voler sur la terre, et les bambins 
sont heureux de voir les blancs flocons. «Il neige ! Quelle joie !» 


Charlotte PENN. Les petits flocons de neige. 


Editions Piccoli, Milan. 





Prononçons 


en voletant | 
| 


un jour de fête | 


Les nuées : c'est un autre mot pour désigner 
los nuages. On dit aussi parfois «la nue ». 

Miroltante : ln robo est brillante, avec 
dos rellets comparables à ceux dos mi- 
roirs. : Les cimes: co sont les sommets, 
los points los plus élevés. On parle de la 
cime des monts, do la cime d'un arbre. 
L'eau bablllarde : l'eau est comme un bôbé 
qui babille, qui parle sans arrët, d'une voix 
rapide. 


Pe 
-= 


—_ 
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Répondons 


Quand arrive la petito féo du gel? Que 
lall-ollo aux nuages? Que dit alors la 
ptite fée ? !: Pourquoi est-ce un jour de 
iGte pour les flocons ? Que font-ils ? 


Lisons 


Tout est léger, léger, dans ce conte: les 
nuages, la petite fée, los flocons. Donnons 
à notre lecture légèreté, vivacilé et galté. 


Racontons 


Imaginez que vous Gtes un des petits flo- 
cons do noige appelés par ln fée du gel. 
Raconter ce jour de bte. 


Ecrivons 


Tout ost léger dans co toxlo, Rolovez les 
détails qui soulignent colle légèreté. 





VOICI LA NEIGE 12 





Michel, champion de ski 


En ce soir de février,l le mois de la bonne 
neige, | il faisait encore clair.l| Pourtant,! le 
soleil baissait déja. [| La piste rosissait, | le froid 
commençait à piquer sérieusement,| la neige 
gelait en surface. |! Elle tôlait...l| Très bon, la 
neige tôlée, | mais il était trop tard pour tenter 
une autre descente. {| 

On vit l'homme se préparer,! skis dans la 
pente. || 


«Il va descendre», | dit quelqu'un. || 
Il descendit. || 


Dès le départ, il sembla comme aspiré. 1] 
fonça droit, suivant la ligne de la plus grande 
pente. La neige, gelée par le froid du soir ou 
du matin, recouverte d'une pellicule de glace, 
est la plus glissante qui soit. Travaillée en 
petites vagues par le vent, elle est plus lisse, 
les skis vibrent et ont tendance à s'écarter, 
car la semelle ne glisse pas bien à plat et 
l'accélération devient vertigineuse. Mais enfin, 
les bons skicurs aiment cette neige-là : elle est 
sans traitrise et l'on sait où l’on va. 

Michel descendait sous les pylônes, à l'en- 
droit où, dans la journée, des milliers de skieurs 
étaient déjà passés, creusant deux véritables 
rails dont les bords, à cette heure tardive, 
étaient durs comme de l'acier. Le ski engagé 
dans un parcil sillon risquait de ne plus en 
sortir. Le moindre risque, c'était la jambe 
cassée; le plus grave, l'écrasement contre un 
pylône. 
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D Expliquons 


Comme une pierre ricochant sur l'eau, il 
bondissait sur la neige. À une vitesse folle, il 
descendait, admirable d'audace et de sûreté. 
La cabane du téléski approchait. Allait-il s'y 
écraser ? On l'aurait cru. Mais non. Profitant 
d'un léger replat, le skieur vire sur la gauche 
et il s'incline tant que son épaule semble tou- 
cher la neige. Puis ses camarades Île virent 
partir en dérapage, remonter légèrement la 
pente et amorcer un aval irréprochable qui le 
conduisit derrière la maisonnette. Quelques 
secondes plus tard, il reparut, glissant vers ses 
coéquipiers. Il s'arrêta bientôt. 


«Et voilà», dit-il simplement. 
















René ANTONA. Quatre millimètres de chance. 
Société Nouvelle des Editions G.P. 


D. Répondons 
La noige tôlée est 


Prononçcons 





dangereuse : 
quoi nous dit-on qu'elle est très bonne ? 
B Pourquoi les bons skieurs aiment.ils 
la noigo tôle? Quols dangers Michol 
court-il ? M Que fait-11? Comment se lor- 
mine sa descente ? 


: pour- 
une pellicule 


irréprochable 


la piste rosissait , 
l'accélération  ! 







be Lisons 


Dès le début du récit nous savons que 
Michel court de grands risques. En lisant, 
faisons sentir notre Inquiélude et noiro 
admiration pour l'exploit du skieur, 


La nolge tôlée : la noige qui fond et rogèle 
ost dangereuse. Elle forme une couche 
dure, légèrement ondulée comme de ln 
tôle, sur laquello los skis glissent sans 
qu'on puisse los diriger. B Une pellicule 


de glace : c'est une couche très fine, com- D Racontons 


parable à une peau mince. M Ricochant sur 
l'eau : uno pierre bion lancée rebondit à la 
surface de l'eau, On arrive à lui fairo faire 
plusiours ricochots. M Un replat : c'ost uno 
espèce de terrasse qui coupe une ponte. 
Elle permet au skiour de ralentir légère- 
ment. 


Vous avez assisié à uno course de ski, ou 
de bicyclettes. Racontez. 


D Ecrivons 


Relovez dans le texte les verbes ot oxpros- 
sions qui traduisent les actions et les mou- 
vements ellectuës par le champion. 


LES GRANDS VOYAGES 






EL QU 
L KAOCES "4 
KL 


Dans le train de nuit 


Jean-Paul, Monette et Marc partent en voyage avec leur maman, par le train de nuit 


Les choses commencèrent à se gâter après onze heures, quand une 
voyageuse demanda d'éteindre la lumière et manifesta son intention 
de dormir. ! Personne ne s'y opposa.! Mais après avoir passé un long 
moment dans la pénombre bleuâtre,! les enfants se mirent à s'agiter, | à 
bavarder, puis à se glisser dans le couloir. 


Il y eut alors des allées et venues, des protestations. ! Ne parvenant 
pas à faire rester les trois enfants sur leur banquette,! Madame Morand 
finit par leur interdire de rentrer dans le compartiment, ! à moins que 
ce ne füt pour dormir.! 


Dormir? 11 n'en était pas question. Et Marc, Jean-Paul et Monette 
restèrent donc dehors. 


«On ne voyage déjà pas si souvent! grogna Jean-Paul en lançant des 
regards furieux et apitoyés vers l'intérieur du compartiment. Si l'on ne 
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profite pas de tous les moments! Dormir! je te demande un peu! 
Est-ce que tu as sommeil, toi? 


— Tout à l'heure, peut-être, dit Monette. 


— Pas question pour moi. Si l'on rentre là-dedans, on ne pourra plus 
ressortir, maman l'a dit, Je préfère rester debout toute la nuit.» 


Malgré leurs belles résolutions, les enfants finirent quand même par 
sentir la fatigue, et l'un après l'autre, au cours des heures qui suivirent, 
ils revinrent occuper leurs places. Un instant même, il parut à 
Madame Morand que tout son petit monde dormait. Et voilà que, dix 
minutes plus tard, le rapide s'arrêta à la gare de Lyon. Brouhaha dans 
la pénombre, voyageurs qui descendaient ou montaient, coups de marteau 
des employés qui vérifiaient les bandages des roues, et les attelages. Rien 
au monde n'aurait pu empêcher les enfants de retourner dans le couloir. 


Olivier SÉCHAN. Trois cousins dans un moulin. 
Librairie Hachette, éditeur. 


Prononçons Répondons 


Qui voyage ? Quand les chosos commoncè- 
rent-elles à so gâter ? Pourquoi? © Pour- 
ressortir brouhaha quoi les enfants no voulent-ils pas dormir ? 
Quelle ost l'intention de Jean-Paul ? Que 
font les enfants ? Qu'est-ce qui les révoillo ? 


son intention des regards apitoyés 


Expliquons 

Ello manitesta son intention : la voyagouso Lisons 

c'ost montogr par dos paroles au des Q0s- voyage. Faisons parler Jean-Paul qui grogne. 
105, : La pénombre: c'est uno lumière Présentons l'arrivée d'une manière vivante. 


faible, incortaine. Dans lo compartiment, 
une petite lampe — uno veillouso — rosto 


allumée. © Un brouhaha: bruit de voix, Racontons 

de cris, d'appels. On ne comprend pas les Il vous est arrivé de voyager in nuit. Avec 
paroles dos personnes qui parlent. On qui? En train ou en auto ? Raconter. 
ontend soulement un bruit. Les banda- 

acs des roues: ce sont des corcles do : 

métal qui entourent los roucs dos wagons. Ecrivons 

Aux arrêts dans les gares, des ouvriers véri- Quelle est dans ce texte In phrase la plus 
fiont que les bandages no sont pas f&lés. riche on vacarme ? Copiez-la. 
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1. 


LES GRANDS VOYAGES 


Elle est belle, la Terre 


Cette nuit-là, ! dans son petit lit, ! Lou a 
fait un rêve bien amusant.{l Dans son rêve, | 
il était à cheval surüune fusée, let Line à cheval 
derrière lui, lils fonçaient dans le ciel bleu. |! 

Line et Lou filaient à toute vitesse autour 
du monde, | tout étonnés de voir tant et tant 
de pays différents, | et tant et tant de gens qui 
travaillaient, lqui s'amusaient, [qui marchaient. || 


Voici la grosse Afrique. Au milieu s'étalent 
d'immenses forêts, puis des savanes, prairies 
sans fin où broutent des girafes, des zèbres. 
Un grand fleuve descend lentement vers la mer. 
Au bord du fleuve, deux petits négrillons lèvent 
la tête et aperçoivent la fusée. 

«Line et Lou! Venez nous voir! Venez nous 
voir!» 

Ils dansent en agitant les bras. 


«Qui! Qui! nous viendrons!», crient Line 
ct Lou. 


Mais la fusée s'éloigne, elle vole au-dessus 
d'un grand désert où un petit Arabe conduit 
un chameau. 


«Line et Lou! Venez me voir! 

— Oui! Ouil», répondent Line et Lou. 

Et la fusée vole toujours, elle dépasse des 
pays et des mers, des hautes montagnes. 


Voici que tout devient blanc, la terre est cou- 
verte de glace; des enfants habillés d'épaisses 
fourrures tirent un traineau. 


«Line et Lou! Venez nous voir! 
— Oui! Ouil», répondent Line et Lou. 


Mais les voilà déjà repartis autour du monde. 
Et maintenant c'est l'Asie. Un petit garçon 
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aux yeux bridés travaille dans une rizière. Il 
lève la tête et repousse le grand chapeau plat 
qui l'abrite du soleil. 

«Line et Lou! Venez me voir! 

— Oui! Oui! nous venons !», crient Line et 
Lou. 


3. Mais la fusée monte, monte dans la lumière, 
et la Terre devient plus petite, ce n'est plus 
qu'un ballon brillant auquel s'accrochent quel- 
ques nuages. 

Comme elle est belle, la Terre! Comme elle 
est belle sous les rayons du soleil !... 


Et Lou, dans son petit lit, sourit tout en 
dormant. 





Colette MEFFRE. Line et Lou sur des mers. 
Socièté Nouvelle des Editions G. P. 





Bb. Répondons 


Nommez les continents ou los régions quo 
la fusée survole, Dites ce que Line et Lou 
aporçoivont, D Que fait onsuito la fuséo ? 
Pourquoi Lou sourit-il on dormant ? 


D. Lisons 


Changeons de ton pour faire parler les 
enfants qui appellent Line et Lou. 


Prononçons 





la fusée s'éloigne 
un ballon brillant 


ils fonçaient 






une rizière 





D. Expliquons 


Des savanos : co sont des prairies de hautes 
horbos, où poussent de place en placo des 
arbres, M Un traineau: c'ost un véhiculo 
monté sur des patins et que l'on traino sur 
la noigo ou sur la glace : les Esquimaux font 
tirer lours trainoaux par des chiens ou par 
dos ronnes. M Dos yeux bridés: [cs pau- 
pières des Asiatiques sont allongées sur le 
côté, M Une rizière : c'est un champ inondé 


D. Racontons 


Il vous est certainement arrivé, comme à 
Lou, de réver do voyage. Quels pays, 
quelles gens avez-vous vus? Racontoz. 


D Ecrivons 


«Comme elle est belle la torro! Comme 
elle.» En imilant cos doux phrases, 


où l'on cultive le riz qui a ainsi les pieds 
dans l'eau et la tête au soleil. 


complétez : « Comme il est genlil, co gar- 
con! Commo.….. = 
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== 


LES GRANDS VOYAGES 


a — 


La fin du ballon 


Le petit Pascal est entraîné dans d'étonnantes aven- 
tures aériennes, dans le ballon de son grand-père. (l survale 
toute la France, mais son voyage va se terminer au bord 
de la Méditerranée. 


Le soir est venu. Le flamant rose, qui 
pendant près d'une heure, à vogué en avant 
du ballon comme pour lui faire sa route, ! va 
l’abandonner aussi. ! 11 plonge vers la terre. | 

Pascal poursuit sa route vertigineuse à deux 
cents mètres du sol. !! Au-dessous de lui, la 
terre est encore grise, avec ici et là, les taches 
vertes des tamaris. ! 


Et voici que l'horizon s'éclaire, qu'apparait 
une immense plaine de lumière bleue où miroi- 
tent les lueurs rouges du soleil couchant. C'est 
la mer. Elle bat une plage de galets, là droit 
devant, où se dessine un blanc liséré d'écume. 


Pascal s'est élancé dans les haubans. Il 
grimpe encore plus haut dans les cordes qui 
s'attachent au filet. Il est monté jusque-là, 
avec son couteau dans les dents. Il ne se 
retient que d'une main, mais ferme. Et le cou- 
ne teau dans l'autre, il frappe, il lacère, il ouvre 
- des fentes béantes dans l'enveloppe du ballon, 
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qui est solide et résiste. Les gaz s'échappent avec un sifflement de forge. 
Le ballon va s'abattre. Vite! Vite! 

Pascal dont les mains saignent, se laisse glisser et dégringolc des 
cordages. Il s'affale dans la nacelle. 


Le ballon est à vingt mètres au-dessus du sol, Vite! Vite! Le garçon 
a décroché la cage de Coco le perroquet et la lance par-dessus bord. 
Aussitôt, c'est le tour de la caisse-popote… des couvertures, de la cana- 
dienne... L'ancre rebondit sur un rocher sans s'accrocher... Pascal a sauté 
dans un bouquet de tamaris qui ont amorti sa chute. I] se relève. 


Au-dessus de la mer qui gronde, le ballon fou poursuit sa course, la 
nacelle au ras des vagues. Il fuit. 11 s'affaisse. Maintenant, c'est fini... 


René GUILLOT, Le vayage en ballon. 
Librairie Hachette, éditeur. 





| se passo-t-il ? Pourquoi les mains de Pascal 
ns 
FYononço saignent-cllos ? 1 Quo lanco-t-il par-dessus 
il a vogué des tamaris 3 bord ? Où sauto-t-il ? Que deviont lo bal- 
il lacère il s'affaisse lon 
| Lisons 
Expliquons 


Pascal échappe à un grand danger. Lisons 


Le flamant roso : c'ost un grand oiscau, aux 
« 9 on marquant bien noire émotion, 


longues pattes ot au long cou. Il a un ma- 
gnifique plumago rose. © Un blanc liséré : 


c'est un ruban étroit qui sert à border un Racontons 

vêtement, Les vagues au long de la plage 

ce sont de gros cordages. Ici, ils servent avez fait pour échapper, au dornier moment 
à rattacher la nacelle au ballon qui l'em- à la chulo dans la mer, avec le ballon. 
porte, : Il lacère: lacérer, c'est déchirer 


en lanières, avec un couteau, Pascal déchire 
l'enveloppe du ballon pour qu'il descende 
le plus vite possiblo. «Aussitôt, c'est lo tour do la caisse- 
popote.- Imitons colte phrase : « Un voya- 


Ecrivons 


Répondons gour s'aporçoit au dernier moment qu'il doit 
Où est Pascal ? Qu'aperçoil-il au loin ? Quel quitter le train. Il ramasse 505 affaires. 
danger Pascal court-il ? :: Que fait-il ? Que Aussitôt... » 
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LA RUE AUX CENT BOUTIQUES 14 
Chez le brocanteur 


Nous nous arrètämes au bout du boulevard de la Madeleine, | devant une 
boutique noirâtre.|| Elle commençait sur le trottoir, | qui était encombré 
de meubles hétéroclites, | autour d'une très vicille pompe à incendie | 
à laquelle était accroché un violon.l| 

Le maitre de ce commerce était grand, | très maigre, | et très sale. |! II 
portait une barbe grise,|et des cheveux de troubadour sortaient d'un 
grand chapeau d'artiste. || Son air était mélancolique, ! et il fumait une 
pipe en terre. || 


Mon père lui avait déjà rendu visite et avait retenu quelques «meubles» : 
une commode, deux tables, et plusieurs fagots de morceaux de bois poli 
qui, selon le brocanteur, devaient permettre de reconstituer six chaises. 
Il y avait aussi un petit canapé qui perdait ses entrailles comme un 
cheval de toréador, trois sommiers crevés, des paillasses à moitié vides, - 
un bahut qui n'avait plus ses étagères et divers ustensiles de ménage 
que la rouille appareillait. 

Le brocanteur nous aida à charger tout ce fourniment sur la charrette 
à bras, qui avait laissé tomber une béquille.… Le tout fut arrimé avec 
des cordes, qu'un long usage avait rendues chevelues. Puis on fit les 
comptes. 


Après une sorte de méditation, le brocanteur regarda fixement mon 
père et dit: 

«Ça fait cinquante francs ! 

— Ho ho! dit mon père, c'est trop cher! 

— C'est cher, mais c'est beau, dit le brocanteur. La commode est 
d'époque !» 

Il montrait du doigt cette ruine vermoulue. 

“Je le crois volontiers, dit mon père. Elle est certainement d'une 
époque, mais pas de la nôtre!» 

Le brocanteur prit un air dégoûté et dit: 

« Vous aimez tellement le moderne ? 

— Ma foi, dit mon père, je n'achète pas ça pour un musée. C'est pour 
m'en servir.» 


Marcel PAGNOL. La gloire de mon père. 
Editions Pastorelly. 
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Prononçcons 





des meubles hétéroclites 
le brocanteur ses entrailles 
une méditation 








b- Expliquons 


Des meubles hétérocilles : des moubles dé- 
parelllés, qui n'ont aucun rapport les uns 
avec les autres, qui ne sont pas de même 
style. M Des cheveux de troubadour: los 
troubadours étaient des chanteurs qui 
allaient de château en château, au Moyen 
Age. On les représente souvent avec de 
longs cheveux. M Cetle ruine vermoulue : 
les vioux meubles sont rongés par les vers, 
le bois est percé de mille trous de vers. 
Il est vermoulu. 





Bb) Répondons 
LL" 
Faites le portrait du brocanieur. 8 Nom- 
mez les meubles que le père avait rotenus. 
Dans quel état sont-ils ? M Pourquoi les 
deux hommes discutent-ils ? Que disent-ils. 


b- Lisons 


C'est une histoire bien amusante que nous 
conte Marcel Pagnol. Le brocantour cost 
comique et ses moubles sont vraiment 
drôles. 


D- Racontons 


Avez-vous déjà fait, avec papa ou maman, 
des achais qui nécossitaiont un transport en 
voiture où en charrotto ? Raconter. 


D Ecrivons 


Copiez et complétez à l'aide du texte : « Mon 
père avait achoté une commode, deux tables 
et plusiours.… ; il y avait aussi. » 
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LA RUE AUX CENT BOUTIQUES 14 


Fonds de commerce 


ET Il. Voilà mon magasin de blanc! 





Le Printemps et l'Hiver s'étaient ar- 
rètés [pour se serrer amicalement la 
main | et tout se serait borné à ce 
geste | si un papier ne s'était trouvé 
juste entre eux {sur le chemin, | un 
papier | que le vicil Hiver avait ra- 
massé, | lu, | rageusement froissé, | et 
jeté au nez du Printemps. || 


Cette feuille de papier, ! couverte 
d'une grande écriture à l'encre vio- 
lette,| s'était détachée d'un cahier 
d'écolier. |! Elle portait, | dix fois répé- 
tée, | cette simple petite phrase: | 
«L'hiver est la plus monotone des 
saisons». || 


2. “Eh bien, quoi! disait le Printemps en s'essuyant 
le nez (car la feuille était humide de rosée), ce n'est 
peut-être pas vrai?» 

Et l'Hiver de glapir, de sa grosse voix qu'il prend 
dans les cheminées les soirs de tourmente : 


«C'est proprement une anerice! Monotonc, l'hiver! 
monotone! S'il est une saison variée, changeante, 
amusante et bigarrée, c'est bien celle-là !» 


Et Ile vicil Hiver, furieux, envoya au Printemps 
un grand coup de pinceau, que l'autre para du manche 
du sien avec adresse. Giboulée ! 


3. La mésange et la grenouille virent les deux pinceaux 
se croiser, sc choquer dur et sec, clac! et deux éparpil- 
lements, l'un de peinture blanche, l'autre de peinture 
verte, s'envoler dans l'espace Le jet blanc alla 
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retomber sur un buisson nu, le jet vert alla retomber 


sur l'étang. 


Le buisson nu apparut aussitôt couvert d'exquises 
floraisons pâles, comme d'une neige parfumée. 


«Voilà mon magasin de blanc tout trouvé !», s'écria 


la mésange; et clle alla se percher à la caisse, sur une 
basse branche de l'aubépine, prête à recevoir les 


clientes. 


Le jet vert crépita sur la surface de l'étang, chaque 
goutte s'y étala en une belle feuille ronde de nénuphar. 
« Et voilà le café de mon rêve !», s'écria la grenouille: 
et cile se mit à essuyer les tables vertes, prête à servir 


des breuvages frais aux clients. 


L. BOURLIAGUET. Contes de mon père le jars. 
Librairie Hachette, éditeur, 


Prononçons 





rageusement froissé monotoné 


deux éparpillements des breuvages 






D Expliquons 


Glapir : crier, on parlant du renard. Poussor 
des cris aigus, comme uno béto sauvage. 
m Une saison bigorrée: une saison aux 
couleurs variées. Est-l vrai que l'hivor ait 
dos couleurs très variées ? M Des floral- 
sons : l'ensemble dos flours constiluce une 
floraison, La floraison désigne aussi lo mo- 
mont où les arbres fleurissent. M Un breu- 
vago: c'est uno boisson. Abreuvor, c'ost 
faire boire une boisson, Qu'est-co qu'un 
abrouvair ? 


L. Répondons 
Qu'est-co qui provoquo la dispute du Prin- 
temps et de l'Hiver ? M Que fait l'Hiver 7 
Comment le Printemps se défend-il? B 


Quel est le résultat do la bataille ? Que font 
la mésange ot la gronouille ? 





b- Lisons 


Le vieil Hiver a une grosse voix. Celle du 
Printemps est douce, Colles do la grenouille 
el do la mésange sont gaios. 


D Racontons 


Jouez le rôle de la grenouille ou de la 
mésango et racontez do quelle façon vous 
avoz trouvé l'emploi quo vous cherchiez. 


D. Ecrivons 


La gronouille et la mésange assistont au 
combat do l'Hiver et du Printemps. Rolovoz 
la phraso qui présente ce spectacle. 
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MAMAN REVIENT DU MARCHÉ 


Maman 
revient du marché 


Maman revient du marché. Elle 
porte à bout de bras deux lourds 
filets à provisions.!! Quand elle ar- 
rive au pied de l'immeuble, elle lance 
un bref appel,! ct aussitôt Picrrot 
qui la guettait de la fenêtre! se préci- 
pite dans l'escalier. ! 

Pierrot est joyeux. Il est aussi 
impatient. Quand Maman revient 
du marché, c'est toujours! pour lui 
un moment délicieux...!! mais d'abord 
il aide Maman, il prend la poignée 
de l'un des filets et la tire de toutes 
ses forces. 


Une fois dans la cuisine, Maman 
s'assied sur une chaise. Elle est lasse, 
toute essoufflée, et Pierrot déjà tourne 
autour des deux lourds filets. 

Voici des tomates, éclatantes et 
comme vernies. Et puis la botte d'oi- 
gnons blancs, et les poireaux avec 
leur forte odeur, Et les carottes 
dont le parfum fait rêver de potagers 
somptueux, Et les oranges, rondes 
comme de petites balles. Et puis des 
pommes aux joues plus luisantes que 
celles d'un bambin en bonne santé. 


Mais ce n'est pas tout Pierrot 
découvre le beurre enveloppé de 
papier d'argent, un fromage dont 
l'odeur le fait grimacer, des œufs. 
Puis un morceau de viande, plus 
rouge que coquelicot ou pivoine, et 


un poulet nourri au maïs, à Coup sûr — tant sa peau 
grenue est jaune, presque dorée — pour dimanche. 
Et Pierrot déballe, déballe. Bientôt, les deux sacs 
sont vides; sur la table s'amoncellent provisions et 
victuailles, Il y en à bien pour toute la semaine! 


Pourtant, Pierrot cest déçu. Il ne dit rien, mais 
Maman qui voit tout et qui devine tout, s'en est bien 
Aperçu, 

« Eh bien! Pierrot! qu'est-ce qui ne va pas? Pour- 
quoi fais-tu cette mine? 

— C'est que. Mais rien, Maman.» Pierrot n'ose 
avouer qu'il pensait trouver au fond d'un des filets 
«quelque chose». pour lui. Maman sourit. La voici 
qui fouille dans son sac à main. Et elle tend à son petit 
garçon un sachet de bonbons, des bonbons délicieux, 
tout juste ceux que Picrrot préfère. 





Prononçons — : Répondons 
“ à : Pourquoi Maman appollo-t-olle Piorrot ? 
l'immeuble un moment délicieux Pierrot est impatient: pourquoi ? !! Qu'y 
essoufflée des oignons blancs avait-il donc dans les filots à provisions de 
Maman? Que fait Pierrot ? 11 Pourquoi 
Maman sourit-alle ? Qu'attondait Piorrot ? 
Expliquons Lisons 


Faites, en lisant, sentir l'impalience do 
Pierrot, son plaisir à déballor los provisions, 
sa déception ot sa joie pour finir, 


Dos polagers somplueux : dos jardins où 
l'on fait pousser dos légumes. Ils donnont 
une impression d'abondanco ot de richos5o. 

Sa peau gronue : les poulets plumés ont 
une peau marquée de petits grains. Quand 


Racontons 
Vous racontez au père de Plarrot ce qui est 


on a - la Chair do poule -, on a la peau gro- 
nuo, : Les victuallles : c'ost la nourriluro, 
los provisions pour le repas. Un sachot : 
un sachot est un petit sac. Motire en sac, 
c'ost ensacher. 
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arrivé. 


Lisez plusieurs lois la phrase de cette lec- 
ture qui vous parait la plus Jolie et coploz-In. 


2. 


MAMAN REVIENT DU MARCHÉ 15 
Fauvette au marché 


La place du marché de Villefranche est entourée de boutiques de 
toutes sortes, | épiceries,| merceries,| boucheries,l bijouteries.|l Elle est om- 
bragée de tilleulsletlau milieu! se trouve une grande colonne de pierre! 
surmontée d'une énorme tête de lion, | qui servait jadis de fontaine.l! 


Madame Picrre,l la paysanne qui avait amené Fauvette,| remisa sa 
voiture à l'auberge la plus proche.ll Elle descendit ses paniersl et disposa 
ses marchandises.|| Elle s’assit sur un pliant, tandis que la fillette s'instal- 
lait sur la bordure du trottoir.ll 


Autour d'elles, les marchands alignaient leurs corbeilles. Les unes 
étaient remplies de légumes, salades, laitues ou romaines au cœur blanc, 
choux pommés et petits choux verts et frisés, épinards d'un vert noirâtre, 
navets, carottes et pommes de terre nouvelles. 


Dans des corbcilles plus petites brillaient d'un éclat rouge de belles 
fraises, des cerises, des groscilles, des framboises qui embaumaient 
l'air. 





Fauvette caressait ses deux poulettes qui étaient couchées auprès 
d'elle, attachées par les pattes, et qui semblaient effrayées de ce bruit 
inaccoutumé, La petite fille se demandait qui lui achèterait ses fraises 
des bois, ses fromages et ses plantes médicinales, Elle regardait avec 
quelque crainte la grosse tête menaçante du lion de la fontaine. 
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Les acheteurs circulaient avec Îles 
marchandes. Il y en avait un si grand 
nombre que les allées en étaient rem- 
plies, et qu'ils se bousculaient pour 
passer. 





Madame Pierre eut vite fait de vider ses paniers de beurre, d'œufs 


et de fromages. Elle avait des clientes fidèles. À chacune, elle disait: 
«Prenez donc quelque chose à ma petite voisine. Il y a cinq enfants 


dans la maison de sa maman.» 


Et les dames achetaient des paquets de plantes, des fromages de chèvre. 
L'une d'elles prit les deux poulets. En moins d'une heure, tout fut vendu. 
En rentrant le soir, Fauvette était bien lasse. Mais quand elle remit 
à sa maman le prix des denrées vendues au marché, elle oublia sa fatigue. 


Charles AB DER HALDEN et Marguerite LAVAUT. La Chaurmine. 
Editions Colin-Bourrelier. 






des tilleuls 
une corboille des groseilles 
des plantes médicinales 







»- Expliiquons 


Prononçons > Répondons 


Que fait Madame Pierre pour s'installer ? 
M Qu'ost-co que Fauvollo a apporté pour - 
vendro au marché ? Qu'ost-co qui lui fait 
peur ? D Pourquoi Fauvette a-:t-olle besoin 
de vendre ses denrées ? Qu'est-ce qui la 
récompense do la fatigue de sa journée ? 


Jadis: autrelois, Il ÿ a longtemps. Lors- D Lisons 


qu'on parle d'un passé moins éloigné, on 
omploio l'adverbo naguère (il n'y a guèro). 
M Romisor: une romise est un hangar 
où l'on range des voitures (voitures à cho- 


Nous faisons le récit de la journée de Fau- 
vetto, Lisons avoc soin. Marquons bion los 
changements de paragrapho. 


vaux), Remiser, c'est mettre une vollure à D pacontons 


l'abri dans une remise. M Des plantes mé- 
dicinales : co sont dos plantes que l'on om- 
ploie en médecine pour soigner les malados. 
Lo tilleul est uno plante médicinate. M Dos 
clientes lidèles : ollos vionnent régulibro- 
mont, à chaquo marché, elles sont attachôos 
à lour marchande, Madame Pierre. 
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Il vous ost arrivé d'aller au marché, seul ou 
avec maman. Raconter. 


D Ecrivons 


Rolovez In phrase qui détaille le contenu dos 
corbeilles des marchands ot copiez-la. 


MAMAN REVIENT DU MARCHÉ 


La cloche du marché tinta 


Un jeune garçon accompagne sa grand-mère qui vient vendre au marché les produits 
de son jardin, H fait à peine jour. 


Notre voiture s'arrêta devant une coutellerie. | 


«C'est notre place, ! dit ma grand-mère. ! Tu verras, ! tout à l'heure, 
la belle devanture.! Il y a des couteaux à manche de corne,! grands... 
plus grands que le bras. !! C'est le magasin de M. Perrin; ! il nous achète 
toujours ; | tu auras soin de dire:! «Bonjour, monsieur Perrin.» 

Elle vit que je grelottais. 


«Ne reste donc pas planté comme ça.! Marche. !! Fais le tour de la 
place. Tu vois, au fond, le …,! la …,! la grande chose? ! C'est l'hôtel 
de ville. ! Il est plus beau que le nôtre; hein 2...» 


Puis tout changea. Le ciel s'était éclairé; je cherchais en vain le 
soleil, mais un rayon rajeunit le faite d'une maison; des volets cla- 
quèrent contre les murs; un rideau de fer se leva. Et déjà quelques 
femmes, un filet sous le bras, passaient au long des étalages, sentaient 
un fruit, soupesaient une botte de poireaux. Deux gamins, perchés sur 





les bornes de la fontaine, les genoux entre les mains, sifflotaient d'un 
air blasé... 


Et comme à l'hôtel de ville sonnaient huit heures, un gros homme, 
en uniforme vert bouteille, traversa la place, les mains derrière le dos, 
salué de tous les maraïichers qu'il ne semblait pas voir. Il s'approcha 
d'une corde qui pendait sous un auvent et la cloche du marché tinta. 


Une vraie sortic d'école; des groupes qui se forment ou se défont 
sans cause, des appels, des rires, des discussions. Et par-dessus tout cela 
un bruit continu de balances. Je me réfugiai derrière ma grand-mère; 
elle criait, elle riait mème, elle que je ne voyais jamais sourire, et, l'air 
avenant, toute persuasion, toute bonne volonté éperdue, tendait une 
poignée de madelcines ou de reines-claudes : 

«Mais goûtez-les, goûtez-les donc, puisque je vous Île dis 1» 

Servait-elle un client, elle guettait dans la foule le prochain acheteur, 
l'appelait, lui demandait des nouvelles de sa famille. Je m'étais assis sur 
un panier vide et, comme, un instant, elle se tournait vers moi: 


«Mais tu connais tout le monde, lui dis-je. 
— Pense donc, répondit-elle avec une sorte de ficrté, depuis trente ans 
que je viens!» 


Marcel ARLAND. Jerre Natale, 
© Editions Gallimard, tous droits résorvés. 


Prononçons bruits ontond-on? Pourquoi y at-il «un 
bruit continu de balances » ? Que fait la 
une coutellerie je grelottais grand-mère pour aitirer les clionts ? 
un air blasé toute persuasion 
Lisons 
Expliquons I faut changer de ton pour présenter le 
Un air blasé : un air inditiérent, dégoûté do marché ot pour faire parlor la grand-mère 
tout. Los deux gamins ont l'air de ne s'intô- et lo garçon. 
resser à rien. * Un auvent: c'est un paelil 
toit on ponte qui dépasse au-dessus d'uno 
porte ou d'une fonûtre, : L'air avenant: Racontons 


d'un air aimable, accuoillant, La marchande 
atlire les clionts par son amabililé ot sa 
gentillesse. Toute persuasion: la grand- 
mère veut convaincre, persuader les clients 
qui hésitent, Elle los porsuado qu'il faut 


Vous nvoz accompagné votre grand-mère 
au marché ot vous êtes tout élonné de ce 
que vous voyez ot entendor, Ancontez, 


achoter. 

Ecrivons 
Répondons La grand-mère est uno excellente commer- 
Où la grand-mère s'installe-t-elle ? Qu'an- canto. Deux phrases nous lo montrent parti- 
nonce le tintoment de la cloche ? : Quels culièroment, Coplez-los. 
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OUVRIERS AU TRAVAIL 16 
Chez un coiffeur 
de New York 


I.  M'ayanttaillé les cheveux let 
les ayant brossés avec une 
brosse en fer, | le coiffeur s'était 
fixé sur la main un petit appareil 
électrique! qui la faisait vibrer | 
au contact de ma boite crà- css lÀ 
nienne.ll Toute ma tête trem- 7 
blait | comme une gélatine.{l de | 
J'avais l'impression que mes 
dents jouaient aux quatre coins | 
dans ma bouche engourdie..Îl 

Ce premier passage fut suivi 
d'un shampooing à l'huile, puis 
d'un rinçage à l'eau tiède, puis 
d'une douche glacée, puis d'un 
séchage à air chaud, puis d'un 
malaxage plus léger avec Île 
concours de lotions diverses. 
J'avais à peine repris ma respi- 
ration, que le coiffeur renversait 
mon fauteuil à l'horizontale, et 
me rasait le visage en un tourne- 
main. 
























r à Ensuite, il s'attaqua à mes 
joues, à mon cou, à mon front 


+ 
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que ses doigts pétrissaient. J'essavai de protester, mais il s'écria : «Massage 
américain» et me bâillonna avec une serviette bouillante. Tandis que je 
suffoquais sous ce tampon de linges humides, il braquait sur moi un 
énorme appareil à rayons ultra-violets. Sa main effleurait mes yeux pour 
me les fermer. La face brülée, les yeux clos, j'abandonnai mes mains à 
la manucure et mes pieds au cireur de souliers. Trois personnes s'oc- 
cupaient de moi, 


Quand tout fut fini et que je me regardai dans une glace, j'avais changé 
d'identité. Mes cheveux étaient plaqués sur mon crâne comme par le 
coup de langue d'une génisse. Mes orcilles s'écartaient respectueusement 
de mes tempes dégarnies. Et mes joues lisses et roses auraient pu servir 
de publicité à quelque produit fortifiant. Le coiffeur me contemplait en 
clignant des yeux, comme un artiste devant sa toile, La manucure se 
mirait dans mes ongles et le cireur dans mes chaussures. 


Henri TROYAT. La case de l'Oncle Sam. 
Editions de La Table Ronde. 


 — Répondons 


Quolles opérations le coiffeur fait-il subir à 
son client? & Tout cela ressemble à un 


— Prononçons — 





| 
une boîte cränienne. un shampoing | 


un malaxage une génisse véritablo supplico : dites co qui le montre. 
2- Qu'y a-t-il d'amusant dans ce récit ? 
_ Lisons 
Montrons bien la cascade des opérations 
… Expliquons subies par l'auteur. Il est comme un jouet 


entre los mains du coilieur, Nous allons de 


La bolle cränlonno: c'est le cräne dont surprise en surprise. 


l'ensemble des os forme une véritable boile © 
où ost logé le corveau. 1! Une gélaline :  Racontons 


c'est une espèce de gelée. Prise en bloc, Vous aussi, vous vous êtes fait taillor les 
elle tremble quand on la touche. & Un cheveux dornièrement. Racontez. 

malaxago : malaxor, c'est pôtrir, mélanger. . : 

Le coiffeur masse le crâne de son client, un Ecrivons 

peu comme on pétrit uno pâte. : Sa main En so regardant dans la glace, l'auteur 
cffiourail : ollo frôlait légèrement, sans ap- constatait qu'il n'était plus le même. Copiez 
puyer. | le portrait, en trois phrases, de cet «autre». - 


d. Toradle » Leciures, ©. E, à. 97 





OUVRIERS AU TRAVAIL 16 


Le lionceau 
et le menuisier 


Un vieux menuisier se rendait chez la pan- 
thère pour lui construire une maison. Un lion- 
ceau l'interpella et lui demanda où i! allait. 


«Chez la panthère,l répondit le 
menuisier.|| 

— Sur ma viel| dit le lionceau au 
menuisier,|tu vas me construire im- 
médiatement une maison | avec ces 
planches. || Tu iras ensuite chez la 
panthère. Îl 

— Seigneur, | répondit le vieux, | 
je ne peux rien faire pour toil avant d'avoir donné satisfaction à la 
panthèrel qui m'a appelé la première. Je te promets de te construirel 
plus tardlla même maison.» 1l 

Le lionceau insista : 

«Par Allah, je suis fils de roi! je ne te laisserai pas partir avant que 
tu ne m'aies bâti une maison avec ces planches que tu destines à la 
panthère !» , PE 

Et comme le menuisier ne sem- 
blait pas vouloir céder, il lui donna 
un grand coup de patte dans la poi- 
trine. 














Le menuisier sourit et dit complai- 
samment : 

«Tu es vraiment très fort et je te 
construirai ta Maison. » 

Il prit les planches, les ajusta en 
laissant pourtant une ouverture. Il 
fabriqua ensuite un couvercle. 

Le lionceau, tout content, entra 
dans la boite. Mais comme celle-ci 
était un peu petite, il dut replier ses 
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pattes et laisser passer un bout de sa queue. Assez mécontent, il voulut 
ressortir, mais le menuisier le repoussa de toutes ses forces, fixa le 


couvercle et le cloua. 


Le lionceau rugit : 


«“ Menuisier ! cette maison que tu m'as construite est beaucoup trop 


petite ; laisse-moi sortir. 


— Je crois, répondit en riant le menuisier, que tu n'en sortiras que 


pour entrer dans une cage. 
— Que veux-tu dire? 


— Que ton orgueil et ta force ne t'ont servi à rien puisque tu es tombé, 
comme le plus sot des animaux, dans le piège que je t'ai tendu. 





Prononçons 





donner satisfaction complaisamment 


un couvercle l'orqueil 






D. Expliquons 


Donner sallslaction : salisfaire, laire ce qui 
est domandé par quelqu'un. Le menuisier 
donnera salislaction à la panthère en lui 
construisant la maison quelle a com- 
mandéo. M Los planches que lu destines : 
destiner, c'est avoir l'intention d'utiliser 
d'uno certaine manière. Le menuisier a 
choisi spécialement des planches pour bâtir 
la maison de la panthôre. M Ajusier : ajus- 
lor los planchos, c'est los disposer pour 
qu'ellos tionnont bion ensemble. B L'or- 
quell: parce qu'il est le fils du roi des 
animaux, lo floncoau so croit plus fort et 
plus inlolligont que tous los animaux. Il 
est orquoilloux. 


Es 


B- 
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D'après un conte d'Orient. 


Répondons 


Que demande le lionceau au menuisier 7 
B Pourquoi lo monuisior cdo-t-il ? Qu'ar-* 
tive-t-1l au lionceau ? M Quelle leçon le 
menuisier lui donno-t-il ? 


Lisons 


Le lionceau parle d'une voix forte et aulo- 
rilaire. Il veut que tout lui obéôisse, Le me- 
nüuisier est rusé et moqueur. Montrons-le on 
les faisant parlor chacun à sa manière. 


Racontons 

Vous êtes lo monuisior, Racontoz comment 
vous avez réussi à capturer lo lioncoau. 
Ecrivons 


Lo lionceau est dans sa boîte. Il rugit. 
Que dit le menuisier ? Capiloz sa réponso. 


Li 





Ca doit venir de là! 


Un jour, ! un paysan amena au garage, | traîné par un cheval, ‘un 
énorme tracteur qui ne voulait pas marcher. !! Chaque fois qu'on essayait 
de le mettre en route, | le moteur toussait, | renâclait,! tressautait, ! reni- 
flait, | hoquetait | et, ! finalement, | s'arrêtait dans un grand soupir. | 


Le lendemain, | le tracteur était toujours là, ! devant la porte. | Mais 
le garagiste, | lui, | avait dû s’absenter. ! 


«Toi qui t'y connais, Porphyras, dit Piet sérieusement, tu sais d'où 
ça vient?» 


Porphyras n'avait aucune idée, mais, pour un fils d'ancien garagiste, 
avouer pareille ignorance eût été de mauvais goût. 


«Ça doit venir de là, dit-il en tendant le doigt vers le moteur et en 
haussant les épaules. 


_— Tu crois ? 
— J'en suis presque sûr. 
— Alors, puisque tu sais, si tu... si tu essayais.. » 
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Un flot de sang monta à la tête de Porphyras. Piet venait de prononcer 
le mot qu'il ne fallait pas. D'un bond, Porphyras se jeta sur l'énorme 
machine comme on grimpe à l'assaut d'une maison et s'installa sur Île 
siège. 11 dominait Piet de deux hauteurs au moins. Et que faire, une fois 
là-haut, sinon jeter un coup d'œil connaisseur sur tous ces tuyaux, ces 
manettes, ces boutons... 

«Ça doit venir de là», affirma-t-il une deuxième fois; et comme il 
fallait se montrer plus précis, il appuya résolument sur une manette. 


Ah! mes amis, Piet n'eut que le temps de se jeter en arrière pour 
ne pas se faire écraser. D'un seul coup, décochant une ruade pétaradante 
aussi brutale que celle des chevaux zélandais surpris par un coup de 
canon, le tracteur prit son élan, Presque arraché de son siège, Porphyras 
avait tout de même pu, par miracle, s'y cramponner. Et le voilà détalant 
dans les rues, sur sa monstrueuse machine, laissant derrière lui un Piet 
abasourdi, noyé dans un nuage de fumée. 


P.J. BONZON. Les orphelins de Simitra. 
Librairie Hachette, éditeur, 


_ Prononçons -____ !* Répondons 
; 2i . Que faisait le tracteur quand on essayait . 
il tressautait Il hoquetait de le mettre en route ? Pourquoi Porphyras 


monstrueux abasourdi ne voulait-il pas avouer son ignorance ? 
Que montre-1-il du doigt ? Pensez-vous qu'il 
a raison ? Pourquoi saute-t-il sur le siège ? 
… Expliquons Qu'arrive-t-il à Porphyras ? Et à Piot ? 


UN renäclalt : renûcler, c'est laire un bruit on > Lisons 
renillant. Quand un animal renâcle, c'est 





signe d'émotion. IL tressautalt: il sur- Voici une histoire amusante. Le tracteur a 
sautait, il trossaillait. Il avait un mouvement l'air d'un animal vivant. Porphyras a Piet 
nerveux brusque qui se calmait presque sont deux gamins, Montrons-le en lisant. 


aussitôt. D  Décochant une ruade: déco- 
cher, c'est lancer une flèche avec un arc.  Racontons 

Mais c'est aussi lancer très vivement: lo Vous avez assisté au dépannage d'une voi- 
cheval décoche une ruade. Ici l'auteur ture où à un travail de réparation. Racontez. 
compare le tracteur à un choval. D Aba- 


sourdi: on est abasourdi quand on cest  Ecrivons 


rendu sourd par un grand bruil, ou bien I y à dans le promier paragraphe une 
quand quelque chose, une nouvelle par phrase très expressive avec une accumula- 
exemple, nous surprend vivement. tion exceptionnelle de verbes. Copiez-la. 
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NOS BEAUX CHATEAUX 





La légende d'’Aélis 











Il y a longtemps,l longtemps, | ë. 
vivait dans un château, | non loin L 
ee \ 






de Saint-Paul-de-Fenouillet,| un 
jeune” et fier seigneur. || Il aimait 
son épouse, | la belle Aélis, mais il 
aimait plus encore la chasse.ll 

Un jour,l Aélis fit appeler 
son époux l'alors qu'il s'apprêtait à 
partir pour la chasse. Il «Mon 
doux ami, | demeurez près de moi.ll 
Hier soir, lle ciel était de sang l'au 
couchant, let j'ai entendu des gémis- 
sements,| pareils à ceux des âmes en 
peine, | courir sur les bois. || Demeu- 
rez, | mon ami. [| Mon cœur est lourd, | 
et je redoute quelque danger. » Il 
«Ne craignez rien, noble dame. Au 
château demeurent des valets fidèles, 
et le pont reste levé jusqu'à mon 
retour. Pour moi, je n'ai rien à redou- 
ter. Nous traquerons aujourd'hui le 
roi des sangliers, une bète énorme 
que j'ai déjà pourchassée vainement. 
Mais aujourd'hui sera le jour de sa 
fin, j'en suis assuré. Adonc, ma chà- 
telaine, soyez sans peine.» Et le sei- 
gneur parti. 




















Il passa la journée dans une course folle, à travers les halliers, les 
ronciers, par-dessus les ravins, les fossés, au cœur des forèts. Toujours le 
sanglier se dérobait. Enfin vers le soir, la bête traquée fut réduite à merci. 
Et ce fut le retour vers le château, un retour joyeux. 


La nuit était venue quand la troupe des chasseurs approcha du château. 
Une étrange lueur_illuminait le ciel. Une odeur de fumée flottait dans 
l'air. Et soudain le cœur du seigneur se glaça. Au détour du chemin, il 
venait d'apercevoir son fier château en flammes. Les brigands étaient 
passés par là. Le seigneur piqua des éperons. Son cheval fit un bond 
et partit au galop. Il franchit le pont abaissé par quelque traitrise et 
pénétra dans la cour. Tout brülait et une infernale chaleur s'élevait du 
brasier. Le scigneur, parmi les flammes, crut voir au ciel l'âme de la 
douce et belle Aélis, que tant il aimait. Il poussa un cri, lança son cheval 
en avant, et tout deux disparurent dans la fournaise. Épouvantés, ses 
gens s s'enfuirent vers les villages de la vallée. Il n'y eut plus âme qui 
vive sur la colline! Ainsi en est-il depuis des siècles. 


Prononçons 





des gémissements des sangliers 


lé brasier la fournaise 


Salnt-Paul-de-Fenoulllet : c'est une pelite ville du Roussillon, non loin 
de la frontière espagnole. On trouve dans la montagne, aux alontours, 
les ruines de vioux châteaux, IN Dos âmes on poine: On raconte 
dans Îles légendes que les victimes d'une mort violente erront dans 
les lieux où clles ont vécu et se plaignont, M Les halliers : ce sont 
des buissons toullus, où les bôtes sauvages so rélugient. M La lour- 
nalse : feu très ardont, l'incendie du châleau dégage une chaleur 
terrible. 


Répondons 


Que demande Aëlis à son mari? Que craignailt-elle ? Pourquoi lo 
soignour no l'écouta-t-il pas ? M Que vit lo soigneur on approchant 
du château ? Que s'était-il passé 7 Quo Hit-il alors 7 


Lisons 
Cette triste légende évoque un drame terrible. Pensons-y en lisant. 
Racontons 


Racontoz co que vous savez des châleaux lorts, de la vie dos soi- 
gnours ot des sorts 





Ecrivons 


Copiez et complôtez à l'aide du texie : « Alien n'arrètait le soignour 
dans Sa course lolle. Il pourchassait lo sanglier à travers. 
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NOS BEAUX CHÂTEAUX 


She “e 


ä 


is. 





C'est sûrement 
l'entrée des oubliettes! 


Deux enfants, Serge et Güilou, visitent un vieux 
chäteau. 


| La lumière du jour ne parvient dans la 
: montée! que par d'étroites et hautes fenêtres! 
. que Serge dénomme «meurtrières»! et par les- 

quelles ils peuvent s'orienter ! et se rendre 

compte qu'ils grimpent dans la tour.ll Hs attei- 

gnent une première plate-forme! sur laquelle ou- 
.. vrent deux portes,! dont l'une, épaisse et 
lourde! est encore armée d'un loquet.l! Un esca- 
lier à marches étroites! s'enfonce presque aussi- 
tôt dans une épaisse obscurité.l 








« C'est sûrement l'entrée des oubliettes, explique Scrgc, des cachots 
où l'on faisait mourir les prisonniers. 

— Comment ça? interroge Gilou. 

— En oubliant justement de leur donner à manger. » 

La seconde porte ouvre sur un grenier et quelle n'est pas la stupeur 
des visiteurs de le voir à moitié rempli de foin. 

«Ïls avaient des quantités de chevaux en ce temps-là, puisqu'ils 
n'avaient pas d'auto!» fait remarquer le cadet. 

Serge hoche la tête... 

Ils continuent leur ascension sans s'attarder, atteignent un second. 
palier, d'ou une échelle s'élève jusqu'au donjon. 

« C'est fou, comme tout est demeuré en bon état», constate encore 
Serge. 


Is accèdent au sommet de la tour, d'où, par d'étroites fenêtres 
orientées aux quatre points cardinaux, ils peuvent découvrir toute la 
région. Par l'une, la rivière et leur barque abandonnée, petite comme 
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— Prononçons — 


un jouet; par l'opposée, le ver- 
sant inconnu de la colline, avec 
au loin une route, le plus sou- 
vent cachée par des arbres; au 
pied du château, un boqueteau 
coupé en deux par un chemin 
herbeux et, entre la route ct 
le boqueteau, une ferme ! 

Voilà qu'apparaissait l'expli- 
cation du fourrage découvert 
sous les combles de l'étage infé- 
ricur. 


J. ADAM ot J. SEGELLE. 
Des enfants comme vous. 


Librairie Hachette, éditeur. 









leur ascension 
un boqueteau 


ils atteignent 
ils accèdent 








” Expliquons 


Des meurtrières: ce sont dos ouvertures 
étroites par où l'on peut passer Uno arme 
ot tirer, sans risquer d'être attoint par l'en- 
nemi, © It hoche la tête : il socouc la tête. 
Lo hochemont de tête marque la préoccu- 
pation, l'inquiétude, le souci. M Ils accè- 
dent: ils arrivent au sommet de la tour. 
Accéder, c'ast avoir accès, c'est aussi al- 
toindro après un effort ot non sans difli- 
culté, ® Le boquoteau : c'est un polit bois, 
comme le bosquet. 





+ Répondons 


À quoi servaient los meurtrières autrelois 7 
Que pormottent-olles aux deux enfants ? Que 
découvrent les entants dans le grenier ? 
Que constate Serge ? = Que voient-ils du 
sommot do la tour ? 


+ Lisons 


Lisons cette histoire de l'exploration d'un 
vieux château avec simplicité. 


+ Racontons 


Vous tes Sorgo ou Gilou. Aacontez votre 
visite du vieux château. 


Le Ecrivons 


Du haut de la tour, les enfants ont uno vuo 
magnilique, lls aporçoivent… Continuez. 


tj 


NOS BEAUX CHATEAUX 


Le château de la mère Sornette 


Florentin et Brimbelle sont partis, | ce dimanche matin, | dans le petit 


jour bléme, | à l'heuré"où montent les bruits du monde qui s'éveille. || 


Is ont longtemps marché,[ presque en silence, ['et,[ par un dernier 
raidillon pierreux, lil arrivent devanÜun grand portail en ruines. || C'est 
l'entrée du vieux château | dont la clé est confiée à la mère Sornette.|| 

En contre-bas, le torrent gronde et écume, joue sur les pierres et 
rejaillit contre les piliers du petit pont de pierre qui l'enjambe. Adossée 
au parapet, la mère Sornette guette les visiteurs matinaux; ses longues 
mèches blanches s'échappent en désordre d'un fichu encadrant sa tête 
et noué sous le menton. 


Brimbelle et Florentin se sont arrètés, juste au milieu du pont, le 
nez en l'air, en contemplation devant la grosse tour ronde du donjon 
qui surgit derrière les arbres. 

«C'est mon château que vous admirez, jeunes gens? demande la 
vicille de sa voix pointue. N'est-ce pas qu'il a encore grand air? 

— Est-ce que nous pourrions grimper dans la tour ? 

— Vous comme les autres, mes enfants, Je suis là pour ça. Suivez- 
moi. » 


A l'entrée du donjon, la vicille sort de sa poche une grosse clé rouillée 
et un long rat-de-cave. 

La porte de la tour s'ouvre en grinçant sur l'humidité et les ténèbres 
d'un étroit escalier en colimacçon. 

Comme Brimbelle hésite à mettre le pied sur la première marche, la 
vicille gratte une allumette, l'approche du rat-de-cave qui éclaire soudain 
l'escalier et passe la première, tandis que la petite flamme vacillänte 
fait danser sur les murailles leurs trois silhouettes démesurécs. 

IS gravissent en tournant les cent dix-huit marches usées et arrivent 
enfin à l'air libre sur la plate-forme crénelée qui couronne le donjon. 
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Florentin et Brimbelle, les yeux 
éblouis par la lumière du jour, 
promènent leurs regards sur les 
sapins et le vignoble éralé, à 
perte de vue, sous le soleil qui 
monte. 


lrénie DESBAN. 
Un drôle de petit bonhomme. 


Librairie Gedalge. 


__ Prononçcons 





blëme il réjaillit 


en colimaçon vacillante 


D Expliquons 


Lo potit jour blème : au lover du jour, lo ciol 
est d'un blanc très pâle, presque gris. C'est 
lo moment de l'aube, un moment où tout 
paraît triste. M Un raldillon plerreux: un 
sontior qui monte on ponte raide et qui ost 
couvert de pierres. M Le rat-de-cave : c'ost 
une longue mbcho couvorte de cire ot ro- 
pliée sur elle-mêmo. On s'en sert pour 
éclairer, 8 La flamme vacillante : la flammo 
qui danse, qui monte ot descend. Il semblo 
à chaque instant qu'elle va s'étoindre. 


& Répondons 


Qui ost la mèro Sornolte ? M Où los on- 
lants se sont-ils arrûtés ? Que demandent- 
ils à la vieille femmo ? M Pourquoi allume- 
t-olle un rat-de-cavo ? Quo voient les en- 
fants du haut de la tour ? 


 Lisons 


C'est l'histoire touto simple d'une promo- 
nade. Lisons-la avec soin sans élever ln voix. 


D- Racontons 


Avez-vous déjà visité un château? Où? 
Quand ? Avec qui? Qu'avez-vous surtout 
romarqué et admiré ? Racontoz. 


D Ecrivons 
Faites lo portrait do la Mère Sornotto. 
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VILLAGES PITTORESQUE |: 





























Le matin à la ferme 


Au petit jour, ! quand le coq lançait son cri 
dans la vallée encore toute grise, ! et | qu'au 
loin, | les échos du Buchelberg lui répondaient 
dans le silence, ! Fritz Kobus s'éveillait. |! 

Tout était encore sombre autour de lui, 
mais en bas,! dans l'allée, l le garçon de labour 
marchait d'un pas pesant: ! il entrait dans la 
grange! et ouvrait la lucarne du fenil,! sur 
l'écurie, ! pour donner le fourrage aux bêtes. 
Les chaînes remuaient,! les bœufs mugissaient 
tout bas, | comme endormis, | les sabots allaient 
et venaient, || 

Bientôt après, la mère Orchel descendait 
dans la cuisine; Fritz, tout en écoutant la 
bonne femme allumer son feu et remuer les 
casseroles, écartait ses rideaux et voyait les 
petites fenêtres grises se découper en noir sur 
l'horizon pâle. 

 Quelquelois un nuage, léger comme un 
écheveau de pourpre, indiquait que le soleil 
allait paraître entre les deux côtes en face, 
dans dix minutes, un quart d'heure. 


| 


L 2 


Mais déja la ferme était pleine de bruit : dans la cour, le coq, les poules, 
le chien, tout allait, venait, caquetait, aboyait. Dans la cuisine, les casse- 
roles tintaient, le feu pétillait, les portes s'ouvraient et se refermaient. Une 
lanterne passait dehors sous le hangar. On entendait trotter au loin Îles 


ouvriers arrivant au Buchelberg. 


Puis tout à coup, tout devenait blanc: c'était lui. le soleil, qui venait 
enfin de paraitre. Il était à, rouge, étincelant comme de l'or. 


Fritz entendait aussi la petite Suzel monter et descendre l'escalier en 
trottant comme une perdrix, déposer ses souliers cirés à la porte, et faire 
doucement, pour ne pas l'éveiller, I souriait en lui-même, surtout quand 
le chien Mopsel se mettait à aboyer dans la cour, et qu'il entendait la 


petite lui crier d'une voix étouffée : 


«Chut! chut! Ah! le gueux, il est capable d'éveiller Monsicur Kobus!» 
…Fritz S'habillait et descendait: les gens de la ferme avaient fini leur 
repas du matin; ils attachaient la charrue, et se mettaient en route. 


ER 


CKMANN-CHATRIAN, L'Arni Fritz, 





Prononçons 


le fenil un écheveau 


le feu pétillait une perdrix 


nn. Expliquons 


Le fenil : c'est une grange où un grenier où 
l'on met le foin, & Un écheveau de pour- 
pre: un échoveau est lait d'un fil rapliè 
sur lui-mümo ot non pas roulé comme 
dans uno polole. Les nuages rouges, au 
levant, sont eflilochés comme le fil d'un 
dcheveau, & Troitant comme une pordrix : 
la perdrix avanco très vilo, à petits pas 
précipités. Suzol marche vite, un pou comme 
une perdrix, & Une volx éloullée : uno voix 
assourdie, afin de no pas faire de bruit. 


D 


[> 
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Répondons 


Quels sont les bruits que l'on ontend lors 
du réveil de la forme? & Lo bruit aug- 
mente: que se passe-t-il ? M Que fait la 
pelite Suzel ? Pourquoi a-t-olle soin de no 
pas laire de bruit ? 


Lisons 


Monirons, en lisant, la vie qui s'éveille à la 
forme, puis l'animalion du malin. 


Racontons 


Vous vous révelllez. Cotto promière heure 
matinale est riche de bruits. Raconter. 


Ecrivons 


Répondez : Quand Fritz Kobus s'évelllail-Il ? 
Quand souriait-il en lui-même ? 


VILLAGES PITTORESQUES 18 


L'égrenage du maïs 


Les ménagères de chez nous! — celles d'hier —| avaient toujours 
bonne provision de farine de maïs; [| pendant l'hiver, | chaque fois qu'on 
préparait le pain, | elles mélaient au froment | quelques mesures de maïs:|| 
quand l'homme ne travaille pas,! point n'est besoin qu'il mange du 
pain blanc. || 

Le maïs, | cueilli en septembre, | séchait au grenier,| gardé par les 
chats [contre les souris. {| Puis, | vers décembre, | un beau soir, | on invitait 
les amis pour égrener les beaux épis dorés.il Les hommesSarrivaient,| 
avec, | sur le dos, | le soc de leur charruc;|| les femmes portaient leur bas! 
ou leur tricot,| pour s'occuper en assistant à ce travail,| qui n'était pas un 
travail de femmes. || 


C'est un travail pittoresque. Le soc de la charrue est établi en équilibre 
sur une chaise: sur le soc, un vieux pantalon, une blouse servent de 
coussin. L'homme s'assied à califourchon, le manche du soc entre les 
jambes. A terre, un large paillasson; à sa droite, une corbeille pleine 
d'épis de maïs. 

L'homme prend un épi, qu'il appuie fortement des deux mains sur 
l'arête du soc et, d'un mouvement régulier et lent, il détache les grains 
de maïs qui tombent en grésillant dans Île paillasson. Puis il jette dérrière 
lui, par-dessus son épaule, les épis dépouillés et allégés; le chat s'en 
amuse, comme il ferait d'une souris, et la ménagère les recucille pour 
les brüler en guise de charbon blanc. 





} Tous les ans, dans les premiers jours de décembre, les égreneurs de 
mais se réunissent chez ma grand-mère, dans notre maison des Fonte- 
nelles, Is y vinrent le 10 décembre 1887... La soirée fut fort gaie. Mon 
père nous permit de faire des « Demoiselles» et des « Messieurs». Vous 


ne connaissez pas CC jeu ? 


Il est savoureux. On prend des grains de maïs, les plus beaux: on les 
lance sur la brique du foyer chauffé à point; on les recouvre de cendres 
chaudes et, sur les cendres, de charbons ardents. Une minute passe, 
d'attente et de silence, puis un coup de pistolet retentit, suivi bientôt 
d'une pétarade; ce sont les grains de maïs qui éclatent et qui s'échappent 
en bondissant de leur prison. On court après et on les croque. 


Jean QUERCY. Contes de la Vieille France. 


D> 


Prononçcons 





du maïs un travail pittoresque 


en grésillant recuaillir 


B. Expliquons C> 


Lo fromont: c'est lo blé, colui qui sert à 
faire In farine blanche. M Egrener: onlo- 
ver, faire tomber les grains, Los égronours 
sont coux qui lont tomber les grains do 
mais, M En grésillant : avec un bruit com- B- 
parable à celui du grésil, formb de grélons, 
lorsqu'il tombe. Les grésillomonts ressom- 
blent au crépitement du fou, M Le palllas- 
son : c'ost une cspèce de naîte ou de tapis D 
de paille tressdo, On recueille dessus los 
grains do mais. À l'entrée des maisons, 
on place un paillasson pour s'essuyer les 
pieds. 


Éditions Fernand Lanorc. 


Répondons 


Quand égrenait-on le maïs ? Qu'apportaient 
los hommes? Et los fommes ? M Com- 
ment faisait-on pour égronor le maïs ? B 
En quoi consiste le jeu dos « demoisolles » 
ot des « mOssiours » ? 


Lisons 
Lisons ce récit du lemps passé d'une voix 


calme, en marquant bien les arrèéts. 


Racontons 


Vous avez participé à un travail fait on 
groupe, cuclllotte ou récolte. Aaconlez. 


Ecrivons 


Copiez et complétez : - Une minute passée 
d'altente et de silence, puis un coup de 
pistoleL'retentit, Suivi... « 





L: 
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Les bruits d'autrefois 


Les bruits d'autrefois ! étaient plus beaux que les 
bruits d'aujourd'hui. Le village élevait alors une 
musique vivante ! et variée. |! L'enclume, aussi sonore 
que les cloches, ! mélait son fier tintement ! à leurs 
chants dolents et mélancoliques. ! Ajoutez-y le tic-tac 
du moulin, | le caquet du lavoir, ! les appels des coqs, | 
les meuglements des bestiaux, ! les abois, ! les braic- 
ments, Let vous aurez un «tutti» rural, | où les abeilles 
ne s'entendaient plus bourdonner. ! 

Le maitre d'école non plus, Il interrompait alors sa 
leçon et disait à ses élèves : 

« Messieurs, imitons Napoléon qui faisait de petits 
sommes de cinq minutes pour se reposer le génie. » 





Le plus beau était lorsque le forgeron et ses aides 
s'y mettaient à trois pour battre en cadence une grosse 
pièce de fer. Les lourds marteaux tournaient comme 
des roues de moulin; les coups se suivaient sans 
interruption: l'éclatement des étincelles rutilait en 
plein soleil; le cri de l'enclume n'était plus qu'un 
rugissement, et je ne sais rien d'aussi pathétique, 





[ 


des chants dolents pathétique 
de puissants effluves elle- raréfia 


si ce n'est le feulement terrible de la pièce rougie, brusquement plongée 
dans l'eau. Tout le village tremblait à cette ronde de Vulcain. 


La forge rappelait aussi son existence par de puissants cffluves. Quand 
notre homme ferrait un cheval ou un bœuf — celui-là garrotté dans les 
poutres d'une cage nommée «travail» — une terrible puanteur de corne 
brülée envahissait le village, couvrant les odeurs de garbure ou de soupe 
à l'oignon qui sortait aimablement des cuisines, Ce n'était pas alors Île 
moment de consulter la girouette du clocher : faute de pouvoir se boucher 
le nez comme tout le monde, elle se détournait, marquant ainsi une 
fausse direction du vent... 

Puis l'automobile rarélia les chevaux, le tracteur fit disparaitre les 
bœufs de labour. La forge devint inutile. Pour ne pas mourir de faim, 
le forgeron se fit garagiste. Il cessa d'être musicien, et la pétarade des 
moteurs rafistolés par sa grosse main remplaça les chants clairs de 
son enclume. 


L. BOURLIAGUET. Ce beau temps-là, 
Société Nouvelle des Editions G.P. 


Prononçons -_— = Répondons 


lage ? Quand on ne s'entendait plus, que 
p'oposait le maître ? M À quoi compare- 
t-on le bruit de l'enclume ? Et celui de la 
pièce plongée dans l'eau ? À quoi sert un 
«travail? Que fait le forgeron mainte- 


| Quels bruits entondait-on, autrefois, au vil: 
| 


 Expliquons nant ? 
Des chants dolenls : des chants SIDE »>- Lisons 
qui expriment la douleur, le chagrin. © 
Un «tuttis rural: c'est un terme de musi- Ces souvenirs évoquent une vie heurouse et 
que qui désigne l'ensemble dos musiciens s'achôvent sur une note de mélancolie. 
de l'orchestre jouant à la fois. Tous los Marquons-la par notre lecture. 
bruils du village forment comme un or- 
chostre campagnard, © L'éclalement ruti- > Racontons 
lait: les élincelles en éclatant lancent une Le forgeron devenu garagiste raconte 505 
pelile lucur rougeoyante. Ce qui vutile a souvenirs. Faites-le parler. 


une couleur rouge. = De puissants elfllue 

ves: des odeurs très fortes. À la forge, on … Ecrivons 

sentait l'odeur forte et désagréable de la Complétez: Les bruils du village laisaiont 
corne brûlée. parlois un vacarme si étourdissant que. 
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ALLONS A LA FERME 19 








EC LERRECR _. 
LI Le se 
Ci) 


Dégel 


A la neige la succédé la pluie. ll Les rues du 
villagelse sont transformées en bourbier.|l 
Les rares autos qui passent | soulèvent des 
gerbes brunâtres | qui éclaboussent les piétons. {| 
Des avalanches dégringolent des toits let s'écra- 
sent au sol lavec un bruit mat. 

Une fois de plus, | la mine renfrognée, | les 
gens se plaignent | à cause du mauvais temps. | 

« Les grandes personnes ne savent vraiment 
s'amuser de rien»! pense Pierrot | avec un 
peu de mépris. {| 

Il a mis ses bottes de caoutchouc, et, avec 
plaisir, il patauge dans les allées détrempées 
du jardin. 


Les derniers pans de neige, sur les plates- 
bandes, sont criblés de petits trous comme 
des lainages mangés par les mites. 

Les pousses des perce-ncige émergent de la 
terre gorgée d'eau et la colline, là-bas, a 
retrouvé sa couleur d'espoir. 

Le vent du Sud est tiède comme une caresse. 
Il fouette les nuages aux formes bizarres et 
secouc les arbres pour les réveiller de leur 
long sommeil, 

« Dégel!» disent les grandes personnes. 

«Printemps» pense Pierrot, et son cœur. 
fait des cabrioles. 
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Il traverse le verger, et s'arrête au bord de la rivière qui d'habitude, 


flâne à travers la campagne. 


Depuis la nuit dernière, la rivière a changé de visage. Elle à consi- 


dérablement grossi: elle est devenue inquiétante. Ses caux troubles cet 
tumultueuses charrient toutes sortes d'épaves, brassées par les tour- 
billons. Par endroits les rives sont submergées. La nuit, le hululement 
lugubre de la sirène alerte les gens du village. Les riverains alarmés 
évacuent le bétail: leurs maisons sont menacées d'inondation. 

Mais la crue atteint bientôt son point culminant. Imperceptiblement 
les eaux reculent et, après trois jours, la rivière assagic regagne son lit. 


_— Prononçons 





brunâtre un bruit mat 


tumultueux 


submergé 


mn. Expliquons 


Un bruli mal: un bruit assourdi, Sans réso- 
nance. On dit aussi: un bruit sourd. IN La 
mino renfrognée : les traits du visage tirés 
par l'inquiétude, le mécontentement. Avoir 
une mine ronfrognée c'est avoir l'air de 
mauvaise humeur. M Elles charrient: les 
caux de la rivière emportent avec elles, dans 
leur courant, toules sortes de débris, d'ob- 
jets ontrainés par leur montée. M Los rives 
sont submergées: les rives sont recou- 
vertes par les eaux. Elles sont inondées. 








D. Répondons 


Quels sont les ellets de la pluie au village ? 
Que fait Pierrot pour s'amuser ? @ Quels 
signes annoncent lo dégel ? Pourquoi Pier- 
rot est-il content ? M Pourquoi la rivière 
est-olle devenue inquiétante ? 


B- Lisons 
Les différentes parties de la lecture sont 
distinctes. Marquons bien les temps d'arrël. 
D Racontons 
Le premier dégel ! Robert est mécontent… 
Mireille est heureuse. Faites-les parler. 
=. Ecrivons 


La pluie a eu une action curieuse sur 
la couche de neige qui recouvre les plales- 
bandes. Copiez la phrase qui l'indique. 
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ALLONS A LA senme | L 





Bichette perdue et retrouvée! 


Catherine avait mené au pré sa jeune brebis Bichette, Puis la petite fille était allé 


jouer. À son retour elle n'avait pas retrouvé Bichette. 


C'était alors le mois de mars, | le 
soleil n'était pas encore levé, ! et! sur 
la mare qui était au milieu du pré,! il 
y avait une vapeur blanche | très 
épaisse.l! Catherine, l après avoir 
regardé partout,! cherché en vain 
dans tous les creux, ! dans toutes les 
haies, ! se rapprocha de la mare,! pen- 
sant que la pauvre Bichette y était 
tombée. l! 


Elle vit alors une chose qui 
l'étonna beaucoup, car c'était la pre- 
mière fois de sa vie qu'elle se trouvait 
là de si grand matin. Le brouillard, 
qui avait dormi en nappe toute la 
nuit sur l’eau, s'était déchiré à l'ap- 
proche du soleil et roulé en petites 
boules qui essayvaient de monter; 
quelques-unes avaient l'air de s'accro- 
cher aux branches des saules et d'y 


L = 


, ee LA’ 
























être retenues. D'autres, rabattues et secouées par le vent du matin, 
retombaient sur le sable ou semblaient trembler de froid sur l'herbe 
humide. Un moment, Catherine crut voir un troupeau de moutons 
blancs : mais ce n'était pas un tas de moutons qu'elle cherchait, c'était 
Bichette, et Bichette n'était point là. Catherine pleura encore et mit sa 
tête sur ses genoux et son tablier sur sa tête, comme une personne 
désespérée. 


Heureusement, quand on est une enfant, on ne peut pas pleurer 
toujours. Quand elle se releva, elle vit que toutes les petites boules 
blanches avaient monté au-dessus des arbres et qu'elles s'en allaient 
dans le ciel, sous la forme de jolis nuages roses qui avaient l'air d'être 
attirés et emmenés par le soleil, comme s'il eût voulu les boire. 

Catherine les regarda longtemps s'émietter et s'effacer et quand elle 
abaïssa ses regards, elle vit, sur la rive, assez loin d'elle, car la mare 
était grande, sa Bichette immobile. 


George SAND. Contes d'une grand-mère. 





__ Prononçons bb Répondons 
: Que cherche Catherine ? Que voit-elle ? 
le brouillard à l'approche À quoi font penser les petites boules blan- 
emmené s'émietter ches ? m Que deviennent-elles ? 
PETACLS > Lisons 
…. Expliquons Montrons que nous partageons la surprise, 


l'inquiétude, la joie de Catherine. 
De si grand malin: de si bonne houre, à 


une heure aussi matinale. & A l'approche » Racontons 
du soleil : le soleil va se lever, il approche. 


Après l'approche du soleil, viendra son ap- Il vous est arrivé de perdre un animal que 
parition. & S'émiellor : los potilos boules vous almloz beaucoup, Hacaniez comment 
doibroullardise détontancmicttes enttout vous l'avez recherché ol. pout-ülre rotrouvé. 


petils morcoaux, en lambeaux. © Abalsser 

ses regards: baisser les yeux. Catherine — Ecrivons 

regardait en l'air les boules blanches, puis Qu'un brouillard peut étre joli! Cherchez et 
colle baissait les yeux vers la mare. copiez la phrase la plus pilloresque, 
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ALLONS A LA FERME D) 


L'œuf 
de la poulette noire 





Pour qu'on ne lui prenne plus ses œufs, 
la poulette noire a eu l'idée d'aller pondre 
dans l'armoire sur une pile de draps. Mais 
la fermière l'a aperçue. 


Elle devina ce qui se passait sous 
le crâne de sa poulette, | sourit et se 
mit à chantonner : {| 

« C'est la poulette noire, | qui pond 
dans l'armoire... »|| 

Puis elle vint près de l'armoire! 
et,| se dressant sur la pointe des 
pieds, | essaya d'atteindre le bel œuf 
frais pondu. || = 


Mais comme celle touchait de la 
main la coquille tiède, l'œuf glissa 
entre ses doigts, roula sur la pile 
de draps, tomba dans la corbeille 
du chat. D'un coup de patte, de sa 
patte de velours, Minet envoya l'œuf 
comme une pelote sur le nez du chien 
qui le fit sauter sur le groin du petit 
cochon rose, qui le fit rebondir sur 
le bec jaune de la cane, qui le lança 
dans le trou noir de la taupe, où 


—— 








il disparut avant que la poulette ait pu lever une patte ou battre un 
coup de ses ailes sombres. 


La poulette ne pleura pas, mais c'était plus que la pauvrette n'en 
pouvait supporter. Incapable d'aller jusqu'à son poulailler, elle s'accroupit 
à l'ombre du sureau et mit sa tête sous son aile avec un air si désolé que 
ni la poulette jaune, ni la poulette blanche, ni la poulette brune qui 
picoraient dans la cour et qui n'avaient rien vu, n'osèrent l'interroger. 


De la maison de la taupe, l'œuf de la poulette noire, glissant tout au 
long des galeries obscures que creusent dans la terre les mille petits 
habitants qui vivent sous nos pas, continuait sa course, descendant à 
chaque instant plus loin et plus profond, si loin et si profond qu'il n'est 
pas encore remonté et qu'il ne remontera probablement jamais. 


Quand vous serez grands, si vous pénétrez un jour dans les abimes 
inexplorés, peut-être l'apercevrez-vous ? Tout est possible ! Il y a tellement 
de choses extraordinaires qu'on peut voir dans la terre quand on regarde 
bien. 


Marcalle DROUIN et Maurice JEAN. Les cinq jolies poulettes. 
Librairie ISTRA, 





Prononçons B- Répondons 


Qu'a deviné la fermière ? Que veut-dlle 
la crête chantonner faire ? M Qu'arrive-t-il à l'œut? Pourquoi 
le groin obscur la poulette noire est-elle désolée ? BH Où 

l'œut descend-il ? Remontera-t-il ? 
Expliquons B- Lisons 
Le groin du petit cochon: c'est le museau Voici une aventure amusante. Il faut la lire 
du petit cochon. Il est aplati au bout et le gaiement, avec vivacité. 


cochon s'en sert pour fouiller la terre. M À 

l'ombre du sureau : le sureau est un grand Ds Racontons 
arbuste dont les fleurs, en grappes blan- 
ches, sont très partumées. M Le lrou de la 
taupe : la taupe vit sous terre. Ses pattes de 
devant sont aplaties comme des pelles et » 
lui servont à creuser. M Des galeries obs- D Ecrivons 


Vous ètes l'œuf qui roule le long des gale- 
ries obscures. Racontez votre histoire. 


cures: ce sont les couloirs que la taupe Quelle phrase fait penser à une cascade ? 
creuse dans la terre. Il y fait très noir, l'obs- Copiez-la et soulignez le petit mot qui se 
curilé y règne. répète au début de chaque nouvel envoi. 
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SOURIRE DU PRINTEMPS |. 


Montre-moi tes cornes! 


L La jardin de Bridinette avait fait de grands progrès. !! Quelques | hari- 
cots, | qu'elle avait semés huit jours auparavant, ! ressortaient de terre, | 
portés par une petite tige. |! Ils étaient fendus en deux ! et chaque moitié 
était en train de se changer en feuille. !! 


Les œillets d'Inde étaient un peu grèles, | mais l'un d'eux portait un 
bouton :et Bridinette demeura en extase | devant une première fleur de 
pois de senteur mauve ! et plus délicate qu'une aile de papillon. ! 


EEE nd 





2. Elle appela Fernand: il inspecta tout le petit jardin. 


«Tes laitues sont jolies, dit-il, mais elles sont trop serrées. Si tu veux 
faire de belles salades, il est grand temps de les séparer et de les repiquer 
une à une. » 


Aidée de Fernand, elle repiqua ses laitues sur un rang. Puis, ayant 
assez jardiné, elle se promena dans l'allée en chantant. 
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Fernand trouva un escargot qu'il lança vers elle en criant : 

«Tiens, va le donner aux poules. » 

Bridinette ramassa l'escargot couleur jaune paille avec de fines raies 
brunes au bord de la coquille. La fillette n’en avait jamais vu d'aussi joli. 

«Mon pauvre petit! lui dit-elle; avoir une si jolie coquille et qu'elle 
soit cassée ! » 

En allant vers la porte du jardin, elle lui chanta: 


« Colimaçon borgne, 
Montre-moi tes cornes !» 

L'escargot allongea son corps mou et sortit ses cornes, comme font 
tous les escargots que l'on tient et qui voudraient bien se poser quelque 
part. 

«Il est déjà apprivoisé, pensa Bridinette; il est bien trop gentil pour 
que je le donne aux poules et sa coquille se raccommodera peut-être 
toute seule. » 

Elle revint en courant vers le jardin et fit pour l'escargot un petit nid 
d'herbe fraiche, du côté de la plate-bande. 

Charles VILDRAC. Bridinette. 
S.U.D.E.L. éditeur. 











__ Prononçons : __... L Répondons 


: À Quels progrès a fait lo jardin de Bridinette ? 
des haricots les œillets m Quel conseil Fernand donne-t-il à Bri- 
un colimaçon raccommodé dinette ? Pourquoi faut-il repiquer les sa- 
| lades ? M Qu'est-il arrivé à l'escargot ? 

sn —* Que dit Fernand ? Que fait Bridinotto ? 


+. Expliquons 


En extase : Bridinette est en admiration de- Lisons 

vant la fleur de pois de sontour. Elle reste Présentons de façon vivante, en distinguant 
immobile pour la regarder. M Des pois de bien les personnages, la conversation de 
senteur : ce sont des fleurs dont les pétales Fernand et do Bridinette. 


ont de très jolies couleurs et qui sentent 

bon. & Repiquer : planter de nouveau. Cer- = Racontons 
taines plantes, commo les salades, ont be- 
soin d'être repiquées pour pouvoir so dévo- 
lopper et grandir. © Une plate-bande : c'est 
une étroite bande de terre qui entoure un 
carré de jardin. On y plante généralement 
des fleurs. Mettez la phrase la plus longue au futur. 


Si vous aviez un jardin, qu'y planteriez- 
vous ? Aacontez. 


— Ecrivons 
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SOURIRE DU PRINTEMPS 





La naissance de la rose 


Le petit Prince vit sur une toute petite planète, H contemple ses fleurs avec amour. 


Il y avait toujours eu des fleurs très simples, | ornées d'un seul rang 
de pétales, | et qui ne tenaient point de place, | et qui ne dérangeaient 
personne.|| Elles apparaissaient un matin, | dans l'herbe, l et puis l'elles 


s'éteignaient le soir. ll 


Mais celle-là avait germé, | un jour,! d'une graine apportée d'on 
ne sait où, let le petit Prince avait surveillé de très près cette 
brindillel qui ne ressemblait pas aux” autres brindilles.{| Mais l'ar- 
buste cessa vite de croître, | et commença de préparer une fleur. || 


2. 
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Le petit Prince, qui assis- 
tait à l'installation d'un bouton 
énorme, sentait bien qu'il en 
sortirait une apparition mira- 
culeuse, mais la fleur n'en 
finissait pas de se préparer à 
ètre belle à l'abri de sa 
chambre verte. Elle choisis- 
sait avec soin ses couleurs. 
Elle s'habillait lentement, elle 





ajustait un à un ses pétales. Elle ne voulait pas sortir toute fripée comme 
les coquelicots ; elle ne voulait apparaitre que dans le plein rayonnement 
de sa beauté. Eh oui! elle était très coquette! Sa toilette mystérieuse 
avait donc duré des jours et des jours. 


Et puis voici qu'un matin, justement à l'heure du lever du soleil, elle 
s'était montrée. Et elle, qui avait travaillé avec tant de précision, dit en 
bâillant : 


« Ah ! je me réveille à peine... Je vous demande pardon. Je suis encore 
toute décoiffée... » 


Le petit Prince, alors, ne put retenir son admiration. 

«Que vous êtes belle! 

— N'est-ce pas, répondit doucement la fleur. Et je suis née en même 
temps que le soleil...» 

Le petit Prince devina bien qu'elle n'était pas trop modeste, mais elle 
était si émouvante | 


Antoine de SAINT-EXUPERY. Le petit Prince. 
© Editions Gallimard, tous droits réservés. 


Prononçons > Répondons 





Commont s'ost düvoloppéo «la brindille =» ? 
M Que fait In flour pour so préparor ? 
Qu'est-ce qui montre qu'elle était très co- 
quette ? M Quo lui dit le Petit Prince? A 
quoi vayons-nous qu'elle n'est pas modeste ? 


cotte brindille une apparition 
elle choisissait en bâillant 









&- Expliquons 


Croltre : c'est grandir, pousser. À partir de F> Lisons 
la graine un arbuste s'est développé et a 


grandi, I s'agit d'un rosier mais lo Petit Faisons sentir on lisant cetie histoire, belle 
Prince no le sait pas. M Sa tolletie mysté- comme un poèmo, toute l'admiration du 
rlouso : à l'intériour du bouton so fait toute Potit Prince ot toute la délicatesse de la rose. 


une préparation qui ressomblo à la tollotte 

de quelqu'un qui veut être très boau pour > Racontons 

aller dans le monde. M Travalllé avec pré- 

cislon: la rose s'est appliquée pour ëtro Avez-vous déjà fait pousser une plante ot 
très belle, elle a fait un travail do précision, volllé à l'éclosion do sos fleurs ? Racontez. 
avec boaucoup de soin ot d'attention. B 

Émouvante: la beauté do In roso nous LC- Ecrivons 

émout, nous touche. Nous lui pardonnons de 

ne pas être modeste à cause do cette Dites, d'après lo texto, en quoi consistait 
beauté que nous ressentons. cetto toilotto mystériouse. 
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La fête du printemps 


grand comme un de vos doigts. 







SOURIRE DU PRINTEMPS 20 


Robin Pouceton est un petit nain de la forêt 


Un matin, | au réveil, ! le soleil lui parut plus brillant qu'à l'ordi- 
naire, let il vit :éparpillées dans l'herbe des choses qu'il n'avait encore 
jamais vues !et qui l'émerveillèrent. ! Il y en avait dans tous les coins, | 
au pied du chène,! dans les mousses, ! là, ! à l'entour de la fourmilière, | 


là, ! sur les bords du sentier, | là, ! dans le gazon de la forèt. !! 


«Oh! miracle, dit-il, les belles étoiles tombées là! Bonjour, belle 
petite en cotillon bleu, et toi, légère danseuse à la jupe blanche envolée, 
et vous, riche Princesse à robe d'or.» 

Vous devinez ce que c'était ? Oui, les fleurs. Dans la nuit, le printemps 
était venu. 


Alors, ce fut une journée folle, Il alla visiter toutes les fleurs, les 
respirer à tour de rôle. D'abord, elles l'accucillirent avec méfiance : 

« Quel est donc ce singulier personnage qui avance vers nous son 
visage déjà tout barbouillé de jaune et qui chiffonne nos collercttes ? 

— Ma chère, je ne l'ai jamais vu: je suis née de ce matin.» 

A la fin de la journée, il était l'ami de toute la colonie poussée dans 
la clairière, et il était ivre, oui, ivre, honteusement ivre, de parfums 
dont il s'était grisé! Il se promenait vêtu d'une robe mauve, présent 
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éparpillé 
elles l'accueillirent 


des violettes, d'un collet jaune qu'un bouton d'or lui avait donné, et 
coiffé d'un drôle de petit chapeau, fait d’une marguerite renversée, dont 
il avait relevé le bord d'une façon cocasse. 


Il fallut bien que notre écervelé rentrat au gite; et là, il s'endormit 
du plus beau sommeil qu'il eût jamais dormi. 11 réva qu'il épousait une 
pervenche. Toutes les petites amies du nain, les fleurs, en robes somp- 
tueuses, marchant deux à deux, lui faisaient un cortège admirable que 
toute la forêt regardait défiler. Les vieux ormes se penchaient, réveillés 
et amusés, et les mousses se haussaient pour le voir. 


Cloude ROEN, Aobin Pouceton. 
Editions Stock. 








2 PFORONÇCONS 


la fourmilière 
notre écervelé 


… Expliquons 


En collllon: le cotillon était uno jupo de 
dossous do paysanne; il s'agit d'uno 
jupe de tissu légor, par différenco avoc los 
jupes do dossus on tissus épais ot long. M 
La colonie: c'est un groupe où sont ras- 
semblées dos personnes do mûme origine. 
Toutes les fleurs qui ont poussé dans la 
clairière forment une colonie. & D'une fa- 
çon cocasse : d'une manière qui est à la 
lois bizarro ot amusante, un pou ridicule 
aussi. ©! Avec méllance : la mélianco cost 
le contraire do la conliance. Los [lours so 
mélient de co porsonnage singulior, bizarre, 
qui leur rond visite. 


Fe 
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Répondons 


Que découvre Robin Poucoton? A quoi 
Robin consacre-t-il sa journèéc ? Comment 
est-il habillé ? © Quel rêve fait11? Qul le 
regarde 7 


Lisons 


Lisons d'une voix joyeuse l'amusante his- 
toire do Robin. 


Racontons 


Soyez Robin Pouceton et racontez cetio 
mervoillouse journée de printemps. 


Ecrivons 


«Il y on avait dans tous les coins.» Ro- 
lisez In phrase. Imitez-la en parlant des 
jouets d'un petit écolier. 


Mars 


Il tombe encore des grélons 

Mais on sait bien que c'est pour rire. 
Quand les nuages se déchirent, 

Le ciel écume de rayons. 


Le vent caresse les bourgeons 

Si longuement qu'il les fait luire. 
Il tombe encore des grelons 

Mais on sait bien que c'est pour rire. 


Les fauvettes et les pinsons 

Ont tant de choses à se dire 

Que dans les jardins en délire 
On oublie les premiers bourdons, 


Il tombe encore des grélons.… 


Mourice CARÊME. La lanterne magique. 
Editions Colin - Bourrelier. 


Soir 


La nuit va tomber bientôt. Toutes mes araignées dorment. 
La chatte blanche, comme une pensée, traverse le crépuscule. * 
Qu'est-ce qui brille au lointain, dans la brume de la colline? 
Non, ce n'est pas une étoile : c'est le soc d'une charrue, 


fourbi par les labours d'automne. 


Qu'est-ce qui nous vient du moulin? C'est l'odeur de la farine, 


On voudrait lui parler... 


Georges DUHAMEL Fables de mon jardin. 
Mercure de France, éditeur, 





















L'étoile 


L'étoile a mis 

Le feu au buis, 

Le feu aux boules 
De gui qui roulent 
Dans les vergers 
Tout enneigés. 


Le feu jaillit 

Des toits en fête, 

Et les bergers 
Parmi les bêtes 
Agenouillées 
Chantent et prient. 


Maurice CARÊME. Voliére. 
Editions Colin - Bourreler. 
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Au vent 





















À vous troupe légère, 
Qui d'aile passagere 

l'ur le monde volez, 
Et d'un sifflant murmure AX 
L'ombrageuse verdure 
Doucement ébranlez, 


J'offre ces violettes, 

Ces lis et ces fleurettes, 
Et ces roses Ici, 

Ces vermeillettes roses, 
Tout fraichement écloses, 
Et ces œillets aussi. 


Joachim du BELLAY, Œuvres. 


La biche et le faon 


La nuit qui sort du bois 
Prendles yeux d'une biche 
Et regarde alentour 
Avant de s'en aller. 

Le faon se cache encore 
Dans l'ombre de sa mere. 
Il hésite, aveuglé, 

Au ras de la hsiëre 

Qui sépare le jour 
Comme avec un couteau. 
Pierre MEMANTEAU. Florilège poérique. 
L'h iro n del le L'Amitié par le livre, éditeur. 


Voici l'aronde passagère 

Qui de son aile printaniere 
Chassant les glaces de l'hiver 
Rend sereins et l'air et la mer : 


Puis de sa bouchette cornue La chanson du savetier 

Ainsi que d'un petit marteau 

Maçonne et creuse le berceau Dès que l'aube tressaille, 

Pour la jeune et tendre venue Le cordonnier travaille, 

Du petit emplumé bétail, Hiver, été, sans fin... 

Qu'elle musse, quand elle arrive - I] Jui faut bien gagner son pain! - 

D'outre-mer, sous une solive Soir et matin, sans fin, 

Ou sous la voûte d'un portail... Le cuir prend forme en sa main. 
Rémy BELLEAU, Seconde journée | Philéas LEBESGUE. Trente chansons 

de la Bergerie. populaires bretonnes. 
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BÊTES DES CHAMPS ET DES BOIS | 


Li 


Un lapineau seul dans le bois! 


Quelle bonne odeur a le bois!ce matin.l! L'air est 
tout parfumé.! Une bouchée d'herbe à droite! une 
bouchée ! à gauche.!l Un brin de trèfle entre les dents, 
Griset trotte, ! s'arrête, | repart,! se repose.!! Sa patte est 
raide. |! C'est qu'il est resté trop longtemps immobile, 
pense-t-il, LI change de route! et prend un sentier 
tapissé de mousse. | 





Quel est ce cri désagréable au-dessus de sa tète ? Un gros oiscau blanc 
et noir, à la longue queue qui remuc sans cesse, est venu se poser sur 
une branche basse et lui fait des signes. 

«Un lapineau seul dans le bois! Et il boite! C'est de la folie! Tu t'es 
perdu, bien sûr ? 

— Pas du tout. Je me promène. 

_— C'est peut-être un orphelin», crie un gcai à la grosse voix criarde. 
Griset rit de bon cœur. 

«Non, non, j'ai ma mère et une ribambelle de frères qui sont quelque 
part dans le bois. Mais j'aime autant ne pas les rencontrer. » 


Il file. De quoi se mêlent cette pie et ce geai? 


Le nez en l'air, il n'a pas vu une grosse boule grisatre sur le chemin 
et se jette dessus. Oh! la! la ! Que ça pique! Il se recule bien vite tandis 
qu'une voix fâchée sort de la boule hérissée: «Ne peux-tu pas faire 
attention, lapinet sans cervelle!» Griset n'a jamais vu de hérisson. 
«Pardon, Monsieur », dit-il poliment. I fait un grand détour et s'éloigne 
en léchant ses babines qui saignent. 


Qu'est-ce qui lui arrive encore? Il à sauté, en prenant son élan, sur 
un gros tas de terre qui s'écroule, Une vieille taupe qui prenait le frais 
à une fenêtre de sa maison, lui crie: 

« Quel maladroit tu fais ! On dit que nous sommes aveugles, mais tu 
l'es encore plus que nous. » 


Georges NIGREMONT. L'Ecole Maternelle Française / N° 6 - 1/64. 
Editions Colin-Bourrelier. 
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_— Prononçons 





| le parfum un bien 
| un orphelin une ribambelle 





L F 
> Expliiquons 
Fr 


Un lapinoau: c'est un potit lapin. On dit 
plus souvent un lapereau. M Un orphelin : 
quelqu'un qui n'a plus 505 paronts. Comme 
le polit lapin est seul dans lo bois, le geai 
ponse qu'il est orphelin. I Une ribambelle : 
une longue suile, un grand nombre, Le petit 
lapin a beaucoup de pelits frèros. Les fa- 








[1 
| À à io milles do lapins sont dos familles nom- 
j \\ NN, | À breuses. M Les babines : co sont les lèvres 
= AN de certains animaux. En général, elles sont 
m4 1} | légèrement pendantes. 
Te | 


B- Répondons 


: x Que fait Griset dans le bois ? I Qui l'a 
\ vu ? Pourquoi Grisat dit-il qu'il no veut pas 
rencontrer sa famille ? M Sur quoi Griset 
50 jollo-t-11 ? Où tombe-t-Il ansulte ? 


B- Lisons 


Le petit lapin est parti à l'aventure. Mon- 
trons par notro lecture qu'il fläne et ne 
connaît rien de ce qu'il voit. 








[\l 
Ï \ | . F 
{ [s. 
DRE - Racontons 
D -_— 
AT Vous êtes Griset, le lapinoau. Racontez votre 
#2 \\ course à travers le bois. 
[2 
\L/, | : H 
ge AU B- Ecrivons 
1 Fr : 
| Grisot n'est pas content qu'on lui pose des 


questions et qu'on s'occupe de scs affaires. 
Il dit. Cherchez la réponso dans lo toxto. 


$. Toraille + Lectures, © E. à. 129 
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BÊTES DES CHAMPS ET DES BOIS pl 


Lin et son hérisson 


Le jeune Lin est un garcon d'une dauzaine 
d'années. [ possède un hérisson, 


Il l'avait surpris dans” un buis- 
son d'aubépine, [un matin d'avril, | 
justé à l'aube, | comme l'animal reve- 
nait d'une randonnée nocturne.|{| Il 
avait entendu au fond du bosquet, | 
sur Îles feuilles mortes du der- 
nier hiver, | son piétinement | qui 
ressemblé à des pas d'enfant. || Tout 
de suite il l'avait aimé. || 


lui construisit une cage avec des L CR | 
branches, | et | chaque jour | il fai- 

sait avec lui une promenade | autour 
du jardin, | veillant à ce qu'il ne franchit pas les clôtures de genèts... || 


Il l'emporta dans son manteau, | 


À 





Cependant, le hérisson avait la nostalgie des grands pâturages semés 
de halliers où paissaient les troupeaux. Le garçon le vit parfois sur le 
seuil du potager, considérant avec patience l'étendue bombée de la col- 
line. Il ne manqua pas de lui dire des paroles encourageantes, et le 
hérisson put croire qu'il lui donnait la permission de partir en campagne. 
Un jour, Lin le vit s'éloigner le long 
de la piste, contourner la maison et 
se perdre dans les hautes graminées. 
Il avait le loisir de le rattraper, mais 
ce fut inutile, car le fugitif revint 
presque aussitôt. 


3: Ainsi s'établit entre le garçon et 
son hôte une convention heureuse 
et tacite. Le hérisson faisait chaque 
jour un voyage pour rire el rega- 
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gnait le jardin avec cette expression de confiance infinie que confère 


la liberté unie à la fidélité. 


Le hérisson s'était beaucoup intéressé à la piste qui servait de rue, 
et il prenait un plaisir, honorable et discret, à marcher sur les menus 
graviers. Il s'arrêtait aux portes des jardins, devant les maisons, saluait 
les gens qu'il rencontrait, avait même un regard d'excuse pour les chiens 
ou les chats qui venaient flairer ses piquants. 


André DHOTEL. La plus belle main du monde. 
Casterman S.A.. éditeurs. 





Prononçons 
une randonnée les grands pâturages 
une convention tacite 
les menus graviers 











D Expliquons 


Une randonnée nociurne : c'est une longuo 
marche. Les randonnées du hérisson ont 
lou la nuit. Il va à la recherche do sa nour- 
rituro. M La nostalgle : lo hérisson regrotte 
les grands pâturages où il vivait autrofois. 
La nostalgie est un sentiment do tristosso. 
D Les houtes graminéos : les hautos hor- 
bes dont les tiges se terminent par de fins 
épis. M Une convention lacile : un accord, 
une entente. La convontion est tacite parce 
qu'il n'y a pas eu besoin de paroles ou de 
discours pour l'établir, On 5e tait en la fai- 
sant. 


B Répondons 


Où Lin avait-il trouvé son hérisson ? Com- 
ment l'avait-il installé ? M Quo regrettait le 
hérisson ? M Comment so passait la pro- 
menado ? 


Lisons 


B- 


Faisons sentir l'amilié qui unit le jeune 
garçon ot son hérisson si gonlil ! 


Bb Racontons 


Vous avoz recueilli un animal ot vous l'avez 
soigné. Racontez. 


B- Ecrivons 


Copiez la phrase qui nous monire que le 
hérisson était bien élevé. 
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BÊTES DES CHAMPS ET DES BOIS 
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Mon ami Bêtiassou 


Un matin où ù je jouais | seule dans 
la cour, | je vis approcher un gamin 
sale lqui cachait quelque chose der- 
rière son dos. 


2, 
«Tu veux un chat?» 1l 


Je ne savais trop s'il se moquait | 
mais ce fut plus fort que moi, | je 
criai : Îl 


« Oui !»l 


Il me lança un minet déjà grand, | 
tigré sur une robe foncée | et se 
sauva | avant que j'aie pu lui deman- 
der aucune explication. Îl 


Ce qui fait qu'aux protestations de 
maman : « Qu'est-ce que € c'est que cet 
animal ?. Mais je n'en veux pas! 
Redonne-le au petit! Il est peut- 
être malade ?.. ou sale ?.. Il faut bien 
qu'on ait eu une raison de s'en débar- 
rasser! Et d'abord, est-ce que les 
parents sont d'accord?», etc. etc. 
je pus répondre en toute honnèteté : 


«JC ne peux pas le rendre. Je ne 
connais pas ce garçon! On est bien 
obligé de le garder !.. 


— Tiens, une idéc! dit ma sœur. 
Si on l'appelait Bécasse, Bécassine, 
Bécasseau ? 


— Non, ces noms-là te vont trop 
bien, garde-les pour toi! Mais, pour 
te faire plaisir, je l'appellerai Bôtias- 
sou. C'est plus gentil. » 






D'où venait Bètiassou ? Je ne le sus que plusieurs jours plus tard, le 
gamin qui me l'avait lancé étant venu rôder à l'entour. 


«Et mon chat? 


— Ben quoi, ton chat? Tu me l'as donné, non? 


— D'accord ! Donné, c'est donné ! 


— Tes parents n'ont rien dit? 


— Non pas! C'est eux qui m'avaient dit de l'apporter ici, On en a trop 
à la maison. Celui-là, c'est le plus jeune.» 


C'était tout ce qui m'intéressait. Personne ne me disputcrait la pro- 


priété de Bêtiassou ! 


Suzy PASQUET. Mére-aux-chats. 
Editions Magnard, 





Prononçcons 





je criai 
l'honnêteté 





les protestations 
rôder 









- 


B- Expliquons 


Tigrè sur une robe foncéo: lo polage du 
Chat — on dit aussi sa robo — est rayé 
comme colui d'un tigre. M Les protestations 
de maman : Maman n'est pas contente. Elle 
protesle, Elle se plaint ot dit pourquoi elle 
ne vout pas garder lo chat. BH En toute 
honnêteté : on toute franchise, comme un 
honnête homme. La petite fille ne ment pas, 
puisqu'elle ne connaît pas le garçon. M 
A l'entour: On dit aussi « aux alentours », 
dans los environs, autour. 


B- Répondons 


Le garçon a-t-il donné lo chat à la petite 
fille ? Qu'a-t-il fait ? BI Pourquoi la maman 
ne veut-elle pas garder lo chat ? Pourquol 
la petite fille dit-elle à sa sœur: « Gardo 
ces noms-lh pour toi? M D'où venait 
Bôütiassou ? 


Lisons 

Montrons que ces scènes sont amusantes. 
Distinguons bien les personnages. 
Racontons 

Et si vous vous faisiez chat ot que vous 


racontioz votre histoire ? 


Ecrivons 


Lo garçon so sauva vilo, avant même que. 
Complétez à l'aide du texto. 
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LES JARDINS FLEURISSENT by) 


Les balles de primevères 


Il fallait voir Francine rire et courir! dans la prairie. Il 11 y avait tant 
de primevères| que l'on n'aurait pu s'asseoir | sans en écraser.il Avec 
ses nattes blondes,! sa robe vert pâle, on l'aurait prise pour une prime- 
vère plus grande que les autres| qui vagabondait parmi ses sœurs. | 

«Francine,| je vais t'apprendre le jeu le plus à amusant de chez nous.l 

— Quel jeu ?linterrogea-t-ellel en me sautant au cou. ll 

— Tu vas voir.ll Commençons par remplir nos tabliers| de primevères. »!l 

Ce fut long bien que la prairie eût plus de primevères qu'un ciel d'été 
n'a d'étoiles, Les fleurs que nous désirions étaient toujours les plus éloi- 
gnées et nous criions sans cesse l'une à l'autre: 

« Viens! là-bas, celles sont plus belles. » 


Enfin, tandis que Francine tenait mon tablier, je sortis de ma poche 
un fil de coton. J'en fixai un bout à une branche de noisctier, l'autre entre 
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mes dents. Puis, en les serrant les unes contre les autres, je mis les primc- 
vères à cheval sur le fil tendu. Quand celui-ci en fut garni, je le détachaïi 
du noisctier. 

« Regarde bien, dis-je à Francine. Tu noues les deux bouts, tu serres 
le nœud et voilà... 

— Une balle!», s'écria Francine, émerveillée. 


}, Oui, c'était bien une balle que l'on obtenaït, une grosse balle jaune 
marbrée d'orangé, que je lui offris aussitôt. 

« Mon Dieu! dit Francine, on dirait que je tiens le mois d'avril dans 
mes mains! Et comme c'est léger! J'ai bien peur qu'elle ne retombe 
plus si je la jette trop haut...» 

Et tandis qu'elle continuait à s'extasier, j'en fis rapidement une pour 
moi. 


Bientôt, le plus grand pré de mon: village semblait avoir été créé 
uniquement pour la joie de deux fillettes qui lançaient, avec des cris aigus, 
deux balles de primevères vers les nuages. 


Chaque fois que nous jetions notre balle, nous sautions comme si nous 
voulions quitter la terre avec clle. 


Maurice CARÊME. Le ruban Pompadour. 
La Renaissance du Livre. Bruxelles. 


D. Répondons 


Pourquoi Francine ressemblait-olle à une 
primovèro ? Quo font les doux fillottes ? 0 
Comment la petile lille s'y prond-elle pour 
fairo uno ballo ? Quel est lo jou des doux 
enfants ? 


Prononçons 


les primevères nous nous criions 
une branche de noisetier 
des cris aigus 










D Lisons 


Exprimons toute la joie du printemps et lo 
bonheur dos doux potitos filles. 


D. Expliquons 


Les flours que nous désirions : celles dont 
nous avions envie, celles que nous voulions 
cueillir. M Lo nolseller : lo noiselier est un D Racontons 

arbuste qui donne les noisettes. Attention à | 

l'orthographe de ces doux noms. B Tu Vous ëlos allé cueillir des fleurs dans los 
noues : nouer, c'est lairo un nœud, aïlachor prés ou dans les bois. Raconlez. 

ensemble, B Une balle marbréo: la balle 

a des voines orange, ol ollo ressemble ainsi B- Ecrivons 

aux marbres dont les voines sont de cou- Le promier paragraphe contient une très 
leurs dillérontes. belle comparaison. Relovoz-la et copiez-la. 
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LES JARDINS FLEURISSENT #2 


Le jardin de Bridinette 



























l. Je vais l'arroser 


Il me semble, | dit Grand-mère à Bridinette, | un 
jeudi, Ique tu ne t'occupes plus beaucoup de ton 
jardin. [Je le regardais ce matin, lil est lamentable. || 
Ton cerfeuil monté ên graine: [Ice n'est plus une bor- 
dure, | c'est une lhaice. [| Tu as cucilli tous tes pois | 
pour voir s'ils mürissaient let tu as laissé les fanes: Il 
ton pied de pommes de terre est beau; || mais il 
est envahi par les liserons; Îl tes oignons disparaissent 
dans le chiendent let tes salades n'arrivent pas” à 
donner” assez de feuilles pour les limaces. || Quant à 
ton jardin à fleurs, il ne donnera probablement pas 
un œillet d'Inde, mais si tu l'arrosais, tu aurais bientôt 
des belles-de-jour et des capucines. 

Bridinette fut un peu honteuse. 

«Je vais l'arroser, dit-elle. L'autre jour, j'allais le 
faire, mais le cousin m'a dit qu'il allait pleuvoir. 

— As-tu seulement vu, reprit Grand-mère, quels 
magnifiques pavots tu vas avoir ? 

— Ah!», fit Bridinette; et elle courut au jardin en 
se faisant des reproches. 


Elle eut une belle surprise : la plate-bande des fleurs 
était à demi garnie par d'importantes touffes de pavots 
qui lui arrivaient au genou. En semant leur graines 






si fine, Bridinette avait cru qu'il s'agissait d'une toute petite plante, 
comme Îles radis, et elle avait eu la main généreuse. D'ailleurs, ils étaient 
restés très longtemps petits, ces pavots, et voilà qu'ils envahissaient tout 
ct portaient de gros boutons ovales, montrant déjà une petite crête 


rouge vif. 


La fillette était rayonnante. Cette Grand-mère, pensa-t-clle, qui trouve 
mon jardin lamentable! Quand on a des pavots comme ça! Evidem- 
ment, il faudrait que tout le jardin soit aussi beau qu'eux; mais je vais 


l'arranger. 


Elle arracha toutes les mauvaises herbes, les pois, le cerfeuil, et bina 


les deux plates-bandes. 


(à suivre) 





Prononçons 









le chiendent magnifique 


le cerfouil 






ils envahissaient 


Le chlendent : c'ost une herbe très vivace 
qui envahit les jardins mal soignés, On a 
du mal à s'en débarrasser. M Les bollos- 
de-jour: co sont des flours de la famille 
du lisoron qui s'ouvrent le jour ot so for- 
mont la nuit, Au contrairo, les belles-do-nuit 
ne s'ouvront quo lo soir. BW La malin géné- 
rouse: Bridinello n'a pas ménagé les 
graines, celle les a semées abondamment, 
sans compter, avoc générosité, M Elle 
bina : on s0 sort d'une binette pour gratter 
la surface de la torre qui forme une croûte 
en séchant. En binant, on aëro le sol ot on 
facilite la croissance des plantes. 


B- Répondons 


Qu'a vu Grand-Mère dans le jardin de Bridi- 
nette ? Bridineito ost honieuse : pourquoi ? 
M Quollo surprise at-elle ? Que fait Bri- 
dinette pour arranger son jardin ? 


B- Lisons 


Grand-Mère fait des reproches à Bridinette. 
Imitons-la, puis montrons la joie do la petite 
fille quand ollo découvre les flours do son 
jardin. Soyons houroux avec elle. 


B- Racontons 


Vous êtes la Grand-Mère. Dites à Bridinotto 
ce que vous ponsez de son jardin. 


B- Ecrivons 


Quels sentimonts éprouve Bridinolto après 
avoir revu son jardin ? Relovez les polites 
phrases qui nous donnent la réponso. 





1. 


LES JARDINS FLEURISSENT 22 





Le jardin de Bridinette 
Il. J'en aurai un l'année prochaine 


Sur les côtés de la grande allée, l'il y avait tant de ces petits œillets 
qu'on nomme mignardises, | que Louise put en donner beaucoup à 
Bridinette | pour ses bordures. || IS avaient à peu près fini de fleurir, | 
mais leurs petites touffes {d'un vert gris clair | s'alignèrent très joliment | 
a la place du cerfeuil. [| Le plant de salade ne manquait pas dans le 
jardin, | et la fillette repiqua une dizaine de laitues et de chicorées frisées | 
en se promettant de les défendre contre les limaces. || Et, | puisqu'elle 
était en train de regarnir son jardin | avec des plantes toutes poussées, | 
comme elle disait, [se souvenant que Madame Simonnet lui en”avait 
promis, lelle prit son panier let se rendit chez la boulangère. |! 





Madame Simonnet emmena Bridinette dans son jardin, qui était le 
plus beau du village, et garnit le panier de la petite fille avec plusieurs 
pieds de pétunias, une grosse toufle d'œillets de poète, un bégonia, une 
verveine, des soucis, deux pieds de géraniums en boutons et trois ou 
quatre autres fleurs très jolies dont Bridinette oublia tout de suite le nom. 

Tous ces trésors voisinèrent avec les pavots et Bridinette, enthou- 
siasmée, arrosa son jardin désormais deux fois par jour. 

Elle s'y rendait d'autant plus volontiers qu'il y avait alors, dans certaine 
plate-bande, beaucoup de fraises müres auprès desquelles l'arrosoir 
pouvait faire une petite station, et qu'après avoir soigné ses fleurs, Bridi- 
nette rendait visite aux groscilliers et aux framboisiers. 


Cinq à six grands pavots doubles, couleur de coquelicot, s'épa- 
nouirent à la fois, tandis que fleurissaient les pétunias, les géraniums, 
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les œillets de poète. Suzanne elle-même en fut 
émerveillée. 

«Si j'avais su, avouait-clle, j'aurais fait aussi 
mon petit jardin, J'en aurai un l'année pro- 
chaine. » 

Bridinette lui donna un pavot pour sa 
maman et en porta trois à l'école, pour mettre 
dans le bouquet de la classe. Elle promit à la 
Grand-mère, à la cousine, à Louise, les plus 
beaux de ceux qui allaient s'ouvrir. 


Charles VILDRAC. Bridinette. 
S.U.D.E.L. éditeur, 


Prononçons 









des œillets un bégonia 
enthousiasmée les grosailliers 






>» Expliquons 


Le plant de salade: co sont de jounos salados qui sont bonnes 
à planter ; Bridinolte repique lo plant. M Des pétunlas : co sont 
des flours d'ornement aux couleurs vives. Les bégonias sont aussi 
des fleurs d'ornement, à bulbe. M Faire une petite station : faire 
halle, s'arrêter, stationner un momont, B Des pavols doubles : il 
ÿ a dos flours simples ot des Ileurs doubles. Los fleurs doubles 
ont deux fois plus de pétales quo les fleurs ordinaires. 


b Répondons 
Quelles plantations Bridinotto fait-ollo dans son jardin ? Que va-t-olle 
cherchor chez Madame Simonnot ? M Pourquoi l'arrosoir fait-il 
une station près dos fraises mûres ? M Quo fait Bridinelto avec 
s0s fours ? 

> Lisons 
Prononçons bien pour montrer l'abondanco dos plantes qui 
poussont dans le jardin de Bridinotto. 


b. Racontons 


Vous Gles Suzanne. Vous raconter co quo vous avez vu dans 
le jardin de votre amie. 


B- Ecrivons 


Relovez dans les doux derniers toxtes les noms do [lours, de 
légumes ot d'arbustes, 
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Le moineau 
1. Il est archimort! 


Pascal avait trouvé un moineau à 
terre | parmi les feuilles. || Aussitôt, | 
ilessaya de le ranimer Len le réchauf- 
fant dans ses mains. [| Mais l'œil terne 
de l'oiseau ne redevint pas brillant. || 


Rosine |qui observait son frère, 
déclara froidement : || 


«Il est mort, | tu peux creuser sa 
tombe.|| 


— Non,lil n’est pas mort, | je sens 
son cœur qui bat.|| 

_— Ce n'est qu'un” affreux moi- 
neau. || 11 ne chante pas. || Toute la 
journéel il crie «cui-cui»| bêtement. || 
C'est tout ce qu'il sait faire! || 

— Ce n'est pas sa faute s'il ne peut 
pas chanter comme un rossignol et 
s'il n'est pas beau! répliqua Pascal 
avec une violence inhabituelle. 


— Tu pourrais lui faire la respira- 
tion artificielle !», proposa Rosine qui 
aimait se moquer de son jeune frère. 


Pascal tourna le dos à la mali- 
cieuse, Il tenait l'oiselet entre ses 
paumes chaudes: il soufflait douce- 
ment sur les plumes qui se soule- 
vaient et retombaient lamentablement. 


PIGEON VOLE V4: 



































«Je te dis qu'il est archimort, tout ce qu'il y a de 


plus mort! Laisse-le en paix. 


— Je croyais que tu voulais être un jour infirmière! 


rétorqua l'enfant. 
— Eh bien oui, et alors? 


— Alors tu laisscras mourir tes malades sans rien 


faire pour les sauver. » 
Rosine rit de tout son cœur. 


«Si tu compares maintenant un moineau à un 


homme! s'esclaffa-t-elle. 


— Je sais bien que ce n'est pas pareil, concéda Pascal, 


mais le moineau aussi veut vivre. 
_ Ilte l'a dit? 


— Oui, il me le dit, tout le temps ! », répliqua le petit 
qui s'enfuit au fond du jardin avec son protégé, 






Prononçons 






l'oiselet 
son protégé 


une violence inhabituelle 
elle s'esclaffa 






= 


B- Expliquons 


L'œil terne : ce qui est iorne n'a pas d'éclat, 
la couleur est étcinte. Le contraire de terne 
est brillant. M La respiralion artificielle : on 
pout fairo rovenir à la vio un noyé ou un 
éloctroculé en lui faisant la respiration arti- 
ficielle, lo plus vite possible après l'acci- 
dent. I Archimort : plus que mort, tout à 
fait mort. On dit aussi archifaux, par oxom- 
plo. M Elle s'esclafia: Rosine se moque 
de Pascal, et elle rit bruynmment. 





(à suivre) 


Y'A + 


B- Répondons 
Comment était le molncau trouvé par Pas- 
cal? Pourquoi est-il sûr qu'il n'est pas 
mort ? M Que reprocho Rosine au potit 
oiseau ? Que propose-t-olle à son frère ? 
M Que vout Giro Rosino quand elle sora 
grando ? 


B- Lisons 
Rosine so moque asser méchamment do 
Pascal, qui a bon cœur et défend son petit 
moineau, Faisons-le sentir. 

B- Racontons 
Vous los Pascal, Raconlez ce qui vient do 
£0 passor. 

B- Ecrivons 


Copiez le passage où Rosine parle de 
« l'aflroux moincau s. 
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PIGEON VOLE 


Le moineau 


Il. Son cœur battait, battait. 


Pascal sortit un tube vide d'aspirine [qu'il promenait depuis huit jours 
dans une de ses poches let le remplit d'eau. || Ensuite il fit tombe une 
goutte, | encore une, | une troisième | dans le gosier du moineau. || Le 
mourant fut ébranlé d'un frisson, | il étendit ses pattes gréles | et les 


recoucha sous lui. || 


« Certainement qu'il est en train de mourir. »,| se dit Pascal | désolé.|| 
4% = # j 
Mais à sa grande surprise, | le moineau forma une boule de plumes! 
et sa paupière se souleva.|| La lueur brillante qui s'alluma dans son œil | 


remplit l'enfant d'espérance. || 





| 
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2. 


Au bout d'un moment, la pe- 
tite tête tourna à droite à gauche. 


Pascal sourit : 


«Tu vis! tu n'es pas mort! 
Je le savais bien!» 

Eh ouil il vivait! Son cœur 
battait, battait. Le moincau 
gonflait ses plumes et devenait 
alerte, 


Quand M. Vidor rentra, 
Pascal courut à lui et lui raconta 
sans reprendre haleine le sauve- 
tage qu'il venait d'opérer. Il ter- 
mina en disant : 

«Est-ce que c'est vrai, papa, 
qu'il y a des garçons qui font 
exprès du mal aux oiseaux ? 
Rosine me l'a dit. 

_— Malheureusement, c'est 
vrai. 

— Pourquoi ils font ça? 






— Parce qu'ils ne pensent pas plus loin que le bout de leur nez! 
Ils savent pourtant que toutes les bêtes souffrent autant que nous, 
seulement elles ne peuvent se plaindre. 

— Mais on le devine! 

— Oui, quand on à du cœur, on le devine toujours!» 

Pascal, songeur, ne quittait pas son papa du regard. Il reprit: 

«Mon moineau n'est pas beau et il ne chante pas bien. Rosine 
dit aussi qu'il n’a aucune valeur.» 

M. Vidor contempla le visage contrarié de l'enfant avec une grande 
tendresse. 

«Il y a des gens aussi qui ne sont pas beaux et ne savent pas plaire, 
lui répondit-il, mais pourtant, ils ont de la valeur pour ceux qui les 
aiment, Comprends-tu cela ? 

— Oui, fit réveusement le petit, je crois.» 


Marguorite THIÉBOLD. Pascal et le vagabond. 
Librairie Hachette, éditeur. 





Prononçons . B Répondons 





sos pattes grêles reprendre haleine 
le visage contrarié réveusement 


moincau ? Quel oellet le remède a:t4il ? 
MB Pourquoi Pascal sourit-il ? M Que de- 
mande Pascal à son papa? Que lui dit 









son père ? 
D mncouass B- Lisons 
p°'q | Montrons bien l'inquiétude puis la jolo de 
Ebranlé d'un frisson: le corps du petit Pascal quand son moineau rovit. 


oisoau ost brusquement secoué d'un frisson. 
M Alerte: agile, vil. Le moinoau est un >» pacontons 
oiseau aux mouvements particulièrement vils 
ot rapides, M Songeur : Pascal réfléchit aux 
paroles do son père. 11 ost absorbé par sa 
réllexion, comme 9'il était on train do rüvor. 
BH Le visage contrarié : On voit au visage 


Vous Gites Pascal. Raconter comment vous 
avoz réussi à ranimer le moinoau, 


B- Ecrivons 


do Pascal que les paroles de sa sœur lui Appronez puis écrivez de mémoire la 
ont fait do la peine, Il éprouvo do la con- phrase qui conliont les cris do joio de 
trariôté. Pascal, Attention à la ponctuation | 
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Quel remède Pascal fait-il prendre à son 





PIGEON voue #1 





Où allait 
le pigeon ? 


Un pigeon voyageur sait où trouver 
une petite fille, Jenny, que l'on tient 
enfermée. Bob, un ami de la fillette, 
monte en avion... 


+ On monta environ jusqu'à 
cinq cents mètres.|l 

«Lâchez le pigeon !»,lcria le 
pilote Maller.Ïl Bob ouvrit le 
couvercle du panier.il Le pigeon 
parut ün peu étonné de se sentir 
déjà en plein voll sans faire 
d'effort personnel.Îl Il sortit la 
tête,| puis vint se percher sur 
le bord de la carlingue : [lenfin, | 
emporté par le vent,l ills'en fut 
dans l'espace.ll 

Il décrivit d'abord trois grands 
cercles sous l'avion et! s'étant 
sans doute suffisamment orienté, 
il prit son vol vers l'ouest.ll 

Aussitôt l'avion se mit — si 
l'on peut dire — à lui emboiter le 




















pas. L'enfant ne perdait pas des yeux le petit point brillant qui filait 
comme une flèche devant lui. On aperçut Caen et ses clochers. Déjà 
on voyait se dresser la fière silhouette du Mont-Saint-Michel, 
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C'était maintenant la Bretagne, Saint-Malo et ses remparts qui filaient 
à la droite de l'avion; on franchit la Rance, on aperçut Saint-Brieuc et sa 
baie. Le terrain devenait montagneux, on suivait la Bretagne dans sa 
longueur. 

À gauche apparut Quimper; on avançait maintenant dans le long cap 
qui se termine à la pointe du Raz. Voici Pont-Croix, Audierne. Voilà, 
en avant, la mer, toujours en colère, qui vient se briser sur les récifs, là où, 
à l'ouest, finit la France. 


Où allait donc le pigeon ? 


Bob commençait à être tourmenté, Tout à coup, au moment où il allait 
survoler la baie des Trépassés, l'oiseau, pour la première fois depuis 
quatre heures de vol, fit un crochet et, rapide comme l'éclair, se dirigea 
vers le sol. 

Les passagers de l'avion crurent, tellement ses mouvements étaient 
prompts, qu'ils l'avaient perdu, mais ils l'aperçurent au moment où il 
prenait pied sur le toit d'une petite maison. 

Très correctement, l'avion vint se poser sur le sol, et ses occupants 
sortirent de la carlingue. Quelques instants après, dans la cour, Jenny 
racontait son odyssée. 

Ch. QUINEL et À. de MONTGON. Bob et son chien Médard. 
Librairie Larousse, éditeur. 


Prononçons Bb Répondons 


Comment Bob s'y prend-l pour roirouver 
Jenny ? M Quelles sont les régions et los 
villes que survolo l'avion ? Où arrivo-t-il ? 
B Que fait lo pigeon ? Où s'est-il posé ? 





la carlingue suffisamment 


les remparts son odyssée 


B- Lisons 


Co texto doit être lu simplement, Veilllons à 
la correction de la lecture. 


Expliquons 


La carlingue: dans les petits avions, c'ost 
l'endroit où pronnont placo le pilote ot son 
passager. B La sihouolte : c'est lo dessin > Racontons 
du contour d'un objet. On ne voit que la 
forme extérieure sans rien distinguer de 
l'objet lui-mëéme. M Les réciis : ce sont des 
rochers à fleur d'eau sur lesquels les va- F9 
gues se brisent. La côlo broionne présente B- Ecrivons 


Avez-vous entendu parler de personnes 
Sauvôcs par des animaux ? Racontez. 


do nombreux récils. B Son odyssée: son L'enfant suit des yeux le pigeon qui vole 
voyage long, pénible et même dangereux, très vile et semble tout polit au loin. Copiez 
rempli d'aventures. la phraso qui exprime cotte idée. 
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Monsieur descend 
* en parachute 





Au cours d'un essai l'avion de Marcel 
Doret a perdu ses ailerans ot les ailes sont 
QAR TU y gravement ondommogées. 1 est impossible 
(y Lise KA à HA de ramener l'appareil au sol. 


1, Sans perdre de temps, | mais posé- 
ment, | je détache les sangles qui me 
retiennent à mon siège; | j'attends 
que l'avion arrive au sommet de sa 
chandelle | pour que sa vitesse soit 
réduite au minimum let je sors du 
fuselage | pour sauter dans le vide. || 

Dans ma chute, | je relève tout de suite la tête | pour regarder la voilure 

de mon parachute let je suis pris d'un trac fou.…..l 
« Sapristi, lil est en torche!» | 

ui En effet, au bout des ficelles, je vois ce grand drap blanc tout entor- 
AK tillé qui ne se décide pas à se déployer. Je mets les bras en l'air pour 
| écarter les suspentes. Mais je sens glisser ma ceinture au moment précis 
où la grande corolle blanche se développe soudain et je baisse les bras. 
Le tout à duré quelques fractions de seconde... Cela m'a paru intermi- 

nable! La descente ensuite est normale. 









Par un curieux hasard, le vent 
dirige ma chute vers les champs 
qui s'étendent au voisinage du 
village de Portet-sur-Garonne 
où, précisément, se trouve la pe- 
tite propriété que nous habitons. 

Portet-sur-Garonne, situé à 
trois kilomètres de Françcazal, 
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est familiarisé avec les avions qui, souvent, au décollage ou à l'atterrissage, 
viennent raser ses toits. Les habitants ont perdu l'habitude de lever le nez 
au vrombissement d'un avion. 


Pourtant, la vue d'un parachute n'est pas si habituelle, et le jardinier 
qui entretient nos rosiers et nos pelouses est témoin de ma descente. 
Il court à la maison et, par l'embrasure d'une fenêtre, il crie à ma femme, 
occupée dans la pièce : 

«Madame, n'ayez pas peur... 

— Peur de quoi? lui répond-elle. 

— N'ayez pas peur et venez vite. Monsieur descend en parachute. » 

Marcel DORET, Trait d'union avec le ciel. 
Editions Franco-Empire. 





Prononçons B- Répondons 








Pourquoi l'avlatour a:t.il pour brusquement ? 






le minimum entortillé 
| Qu'essaie-t-Il do faire ? M Dans quelle di- 
le vrombissement le décollage rection Doret descond-il ? M Qui est té- 






moin de la desconio ? Que so passe-t-il 


alors ? 
D. Expliquons Run 
Les sangles : ce sont des bandes de cuir B>- Lisons 
ou do toile qui maintiennent l'aviateur sur C'est un récit dont la conclusion est amu- 
son ‘siège. Dans les automobiles, la coin- sante. Falsons-lo sontir. 


turo do sécurité est une espèce do sangle. 
& La chandelle : c'est uno figure d'acro- > Racontons 
batio durant laquelle l'avion monte tout 
droit vors le ciel. M Les suspontos : co sont 
los cûblos auxquels l'aviatour est suspondu, 
sous son parachute. M Le vromblssement : 
bourdonnement brutal de l'avion à hôlico. 


Imaginez que vous ôles on avion cet ra- 
conlez voire voynge. 


Bb Ecrivons 


Les avions à réaction produisent un sililo- Le piloto se prépare à sauter en parachute. 
ment différent du vrombissement des avions Quels gestes fait-il avant de sauter ? Copiez 
à hélice. le passage qui nous donne la réponse. 
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Pêcheurs de perles 
I. L'attaque de la pieuvre 


Je mis avec empressement mon 
scaphandre | et descendis” à mon 
tour. [| Glissant doucement derrière le 
bateau,|j'examinai avec attention | le 
fond de l'eau, | à l'affüt d'une de ces 
grosses huitres perlières [qui consti- 
tuaient notre plus fructueux butin. || 


Entre des constructions de corail, | 
j'aperçus quelque chose qui ressem- 
blaif à une huitre |et,| passant par- 
dessus de grands blocs, | je m'en 
approchai à grand-peine. || 


Au moment où je me penchais 
pour prendre l'objet, je me sentis 
cffleuré au bras gauche. Vivement, je 
fis demi-tour et sortis le couteau 
pointu que tout pêcheur de perles 
porte à sa ceinture. Je n'avais aucune 
idée de ce qui avait pu me toucher, 
mais je lançai violemment le bras 
dans la direction d'où venait ce 
contact. Ce geste me sauva la vie, 
car une picuvre géante était sur le 
point de m'agripper. Par une heu- 
reuse chance, mon coup de coutelas 
trancha deux tentacules qui, sans cela, 
se seraient noués autour de mon buste 
et, plaquant mes bras contre les côtes, 
m'auraient Ôté tout moyen de résister. 


148 


VIVE LE SPORT! P/1! 


3. 






mon scaphandre violemment 
je me baissai en m'agrippant 


Mais à ce moment, deux autres tentacules me saisirent par les chevilles 
et une terrible secousse faillit me renverser. Quand je me baissai pour 
essayer de couper les tentacules qui emprisonnaient mes pieds, je fus 
lancé à droite et à gauche par de nouvelles secousses, puis jeté contre un 
rocher avec tant de force que la pression fit sortir l'air de mes poumons. 
Le casque et le plastron du scaphandre me frappèrent si durement Ja tête 
et la poitrine que j'eus peur de perdre connaissance. 

La picuvre me secoua comme un chat secoue une souris, me balançant 
au-dessus des rochers de corail. Je faisais des efforts désespérés pour me 
remettre sur pied après chaque secousse. En m'agrippant à la corde de 
sûreté et au tuyau d'aération, je parvins plusieurs fois à me remettre debout, 
après avoir été trainé deux ou trois mètres dans je ne sais quelle direction. 

A la fin, je sentis que mes forces m'abandonnaient et que j'allais m'éva- 
nouir. 


(à suivre) 





Prononçons B- Répondons 


Pourquoi le plongeur descend-il ? M Quel 
danger lo monaco ? Quel geste lui sauve 
la vie ? M Comment la pieuvre salsit-ello 
le scaphandrior ? De quoi at-il peur ? Que 
va-t-il lui arrivor ? 








B- Expiiquons 


Avec empressemont: on so dépôchant ot B Lisons 
avec satisfaction ou plaisir, Le plongeur a Voici un récit dramatique. Faisons-le bien 
hâto do doscendro au fond do l'eau. M sontir par notre lecture. 


Effleuré : touché légèrement, on frôlant et 

sans appuyer. B Une pleuvre: c'ost un D Racontons 
animal marin qui a huit bras autour de la 
tèto. Les piouvres sont généralement de 
petito taille, mais on rencontre aussi des 
piouvros géantes. M Les lentacules: co | 
sont les bras do la pieuvre : Ils poriont dos B- Ecrivons 

ventousos qui lour permettent do s'accro- I y a dans co récit des phrases qui nous 
cher à ce qu'ils attrapent. donnent le frisson. Relevez-en doux. 


Avez-vous déjà été menacé par une bôte 
méchanio ? Racontoz. 
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| Pêcheurs de perles 


Il. Sauvé d'une mort atroce 


m'était arrivé quelque chose | dans les profondeurs. || Même sans mon 
signal, lil se mit à tirer sur la corde... || 


Cela ne servit à rien [et même lorsqu'ils s'y mirent à trois, l'ils n'arri- 


| 
1. Mon camarade Ro, | qui avait de l'expérience, | se doutait bien qu'il 
| vèrent pas à me dégager. || 


atroce. Le bateau montait et descendait avec la houle. Ro amarra la corde 
et le tuyau à une jambette du milieu, en donnant l'ordre à Jack de haler 
chaque fois que le bateau se trouvait dans le creux d'une lame. Quand la 


2: C'est grâce à la présence d'esprit de Ro que je fus sauvé d'une mort 
| houle soulevait le batcau, je suivais donc le même mouvement ascendant. 
| 
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D Expliquons 


déchiqueté 


Je fus hissé à travers l'eau et restai suspendu à six mètres encore de la 
surface. Alors, je repris mes sens, avec l'impression que mon corps était 
de nouveau sur le point d'être déchiqueté. Les bras de la picuvre conti- 
nuaient à se tortiller autour de mes chevilles et, plus bas, j'entrevoyais 
son horrible corps. Pour ma part, je ne pouvais rien dire, tendu comme 
je l'étais entre les hommes qui me halaient et la pieuvre qui s'efforçait 
de m'entrainer vers les profondeurs. Mais maintenant, Ro pouvait nous 
voir, moi et la pieuvre. 


Il prit une grosse corde, sauta par-dessus bord et la noua autour de 
mon corps. Les autres se mirent à tirer et Ro, qui était un excellent 
plongeur, alla trancher avec son couteau les tentacules à ventouses qui 
entouraient mes jambes. 


Il ne restait guère de vie en moi quand mes camarades me hissèrent 
à bord. Les bouts de tentacules étaient toujours collés à mes chevilles. 
Mon visage, mon cou et mes épaules saignaient à la suite des heurts 
successifs contre le casque et le plastron. Les rochers avaient couvert 
de meurtrissures mes bras, mes jambes et tout mon corps. Mes amis 
crurent que j'allais mourir; mais je me remis peu à peu. 
Victor BERGE. Le danger, c'est ma vie, 
Editions de Paris. 


D Répondons 


Pourquoi les amis du plongour n'arrivent- 
ls pas à lo dégager? M Comment s'y 
prennent-ils pour le faire remonter? 
Dans quel état est-l quand on le hisse à 
bord ? 


Prononçcons 






de l'expérience haler 


des heurts successifs 





D Lisons 


Lo drame continue. Lisons ce récit avec 
émotion ot vie. 


La houle : c'est lo mouvement de la mor, le 
balancement dos vagues qui élèvo ot 
abalsse le bateau, On dit que la mer est 
houlouse quand elle ost agitée par Îles 
vagues. M Uno Jambelte : c'est une pièce 
do bols qui maintient une partie de la char- 
pente du baioau, C'est à cette jambotte 
qu'on fixe la cordo du plongour, [a] Lo 
creux d'une lame : la lame est uno vague ; 


D Racontons 


Vous Ôôtes Ro. Racontez comment vous avez 
sauvé votre camaradc. 


D Ecrivons 


quand elle se forme, l'eau de la mor monlo, 
puis rodescond. |l so produit alors un croux 
et lo bateau semblo s'enfoncer. 


Sauvé ot hissé à bord, le pèchour de perles 
est dans un triste état Copiez le passage 
qui contient son lamentable portrait. 
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A LA CLAIRE sanraine PE] 


Il n’y aura pas quarante vairons! 


La Dourbie est| sans contredit,| la plus jolie rivière de France.ll 
Son cau clairé et tintante comme le cristal| glissé et rebonditl parmi 
les cailloux rond$ et polis} de toutes les couleurs :| blancs, | roux,l 
bleutés,l striés,| mouchetés,l sur lesquels brillel parfoisl l'éclair d'une 
truite arc-en-ciel.Il 

Tantôt elle roule avec fracas entre les gorges abruptes, tantôt, fati- 
guée, elle ralentit son allure et se repose dans un vallon plus large, 
plus verdoyant, où se nichent des fermes et de minuscules villages. C'est 
dans un de ces cirques que nos amis Tonia et Riquet pèchent à la ligne. 


Tonia regarde son compagnon s'éloigner, la gaule haute, et se 
couler à pas prudents, sans bruit, derrière les roseaux. Sa chemise 
sombre et ses cheveux bruns $e fondent dans le feuillage, C'est un 
garcon de onze ans, aux gestes vifs et précis, aux yeux noirs pleins 
d'intelligence et de hardiesse. Tonia semble plus frêle et plus délicate, 
mais de belles roses fleurissent sur ses joues et la joie fait briller ses 
yeux. 

Et tandis que le jeune pêcheur remonte lentement la rivière, la fillette 
s'installe près du pont, à l'endroit plus profond où des centaines de 
vairons tournent des ballets en jetant des étincelles. 


Dans le panier d'osier tapissé d'herbes fraiches, une à une, quelques- 
unes de ces étincelles viennent s'étcindre. La pécheuse les compte : 

«Trente et un, trente-deux. Allons, ce n'est pas mal! Ah! si je pouvais 
arriver à quarante!» 

Hélas! en lançant sa ligne, Tonia à touché une branche d'osier 
et le fil s'est enroulé autour des feuilles. C'est très difficile de le décro- 
cher. Tirer? Tourner dans l'autre sens? Secouer la tige? Chaque geste 
aggrave le désastre, L'hameçon résiste, la canne se courbe, se plie en 
deux, puis brusquement se relève: elle ne porte plus qu'un tronçon de 
fil, sans appät ni hamecçon. 

La pêche est terminée, il n'y aura pas quarante vairons! 


Jeanne FOULQUIER. La grotte aux oubliettes. 
Librairie Hachette, éditeur. 
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Prononçcons 










strié les gorges abruptes 
frêle un tronçon de fil 


Mouchoté : marqué de petites tachos som- 
bres qui rossomblont à dos mouches. 
Strié : uno strie est un petit sillon. Les cail- 
loux striés présontont do polits sillons paral- 
ttes. M Des valrons : petits poissons qui 
vivent on grand nombre dans les ruisseaux. 
Ils sont voraces ot se laissent attraper faci- 
lement. M Chaque geslo aggrave le dé- 
sastre : chacun des mouvements de Tonia 
emméêle un pou plus la ligne. Elle no par- 
vient pas à la décrocher. C'est uno véritable 
calastrophe. 





B- Répondons 


Pourquoi peut-on dire que la Dourbie est la 
plus jolie rivière de France ? Où Tonia ot 
Riquet pêchent-ils à ln ligne ? M Qu'ar- 
fivo-t-il à la ligne de Tonia? Pourquoi 
dit-on que la pôcho ost terminée ? 


B- Lisons 


Montrons par notre locture quo tout ost 
calme au bord do l'oau. 


B- Racontons 


Vous les Tonia ou son compagnon. Aa: 
contez coilo partio do pêche. 


Ecrivons 


«Tantôt. tantôt» Copiez la phrase qui 
contient cotlo expression. 
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Le plaisir de la pêche 


I. Nous partions toujours de très bonne heure,| papal un peu après moi, | 
à bicyclette,| portant notre matériel.il Il me dépassait toujours,| mais 
je connaissais par cœur les endroits où nous allions.|| 

Quand je le rejoignais, | il était déjà en train de monter sa ligne.|| 
Je savais monter la mienne sans aide, | fairé un premier nœud coulant 
double sur la canne,! un deuxièmé à la finé extrémité du scion.|| Puis 
c'étaient les paroles traditionnelles : {| 


«Combien de fond, | papa ? » || 


Il n'avait pas besoin de sonde, il connaissait les profondeurs à n'im- 
porte quel endroit. 


«Un mètre cinquante, un mètre soixante. » 


Je n'avais besoin de personne pour mettre un ver à l'hameçon, ou un 
grain de blé cuit. 












2. Je m'asseyais parfois sur l'herbe 
du bord et, bien immobile, je regar- 
dais en même temps mon flotteur 
et la transparence de l'eau. Des plantes 
inconnues, aux larges feuilles vertes, 
étaient inclinées par le courant et ne 

parvenaient pas à se relever. 





Au long de ces touffes d'un vert cru et brillant, je voyais passer 
lentement des poissons. Je me demandais souvent ce qu'ils voyaient 
en rôdant dans les profondeurs de l'eau. Il y en avait de gros qui, parfois, 
se tournaient de côté en faisant briller comme un éclair blanc leur 
ventre d'argent sur le sable du fond. Il y en avait des petits qui passaient 
en bandes: des ablettes toutes rigides et toutes plates, de minuscules 
carpillons dorés, gros comme une pièce de dix sous, ronds comme elle, 
des goujons qui fouillaient avec leur nez contre tout ce qu'ils rencon- 
traient; sur l'eau couraient des araignées, et parfois une merveilleuse 
libellule d'azur et de tulle venait se poser tout près de moi, à la pointe 
d'un jonc, sans qu'il bougeàt. 

Quand un gros poisson restait longtemps par là, j'amenais bien 
doucement mon amorce devant lui, pour l'engager à mordre; mais, 
méfiant, à la simple vibration de l'eau fendue par le fil, il donnait un 
coup de queuc et disparaissait. 

Marie MARCILLAT, À l'écuelle au Chat, 
L'amitié par le livre, éditeur. 





Prononçons B- Répondons 








Comment l'enfant s'y prend-il pour monter 
sa ligne ? Pourquoi a-t-il bosain do con- 
naître la profondeur de l'eau ? 1 Que voit 
l'onfant dans l'oau ? et sur l'onu ? M Pour- 
quoi le gros poisson disparail-il ? 





l'extrémité du scion l'hameçon 
une libellule 





je m'assayais 








D Expliquons 


B- Lisons 


Le scion: c'est la pointe de la canne à 
pêche : elle est faite d'une tige très line, 
souple et floxiblo, M Les paroles tradiilon- 
nolles : à chaque fois qu'il pêche, l'enfant 
pose la mümo question à son père. C'est 
plus qu'une habitude, c'est une tradition. 
B La sonde: pour mesurer la profondeur 
de l'eau, le pôchour so sort d'une sonde, 
petite masso on plomb qu'il fixe à l'oxiré- 
mité de sa ligno. Bt La vibration de l'eau : 


Faisons bion sontir le conlontomont du 
péchour. 


D Racontons 


Vous éëlos allé à la pécho. Quand ? Où ? 
Qu'avez-vous falt ? Aacontez. 


b- Ecrivons 


l'eau déplacée par le fil vibre, c'est-à-dire 
qu'elle tromblo légbremont, ot co léger 
mouvement donne l'alarme au poisson. 


Plantes aux larges feuilles ? Faissons polits 
ou gros ? Libollulo ? Qu'auriez-vous rogardé 
avec lo plus do plaisir ? Coploz In réponso. 
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A LA CLAIRE FONTAINE 
La petite Eau 


L. «Je déteste le vent,| disait la petité Eau.ll 11 me 
tordlet me met tout en désordre,l il me fait monter et 
descendre, | m'emmélel et m'embroussaille. » | 

Le vent ricana dans les branches,l fit trois toursl 
et s'enfuit.|l | 

La petité Eau respira, | lissa la peau de ses joues, 
déméla ses cheveuxl et retrouva la clarté de ses yeux. Il 

Le martin-pêcheur sortit de son nid,lse balança au 
bout d'un saule,| pencha la têtel et but la petite Eau.l 

«Aime-moi, Martin, aime-moi comme je t'aime, 
cria la petite Eau. 

N'est-ce pas à force de boïre mon amour, martin- 
pêcheur, n'est-ce pas à force de pêcher le bleu de mon 
cœur que tu es devenu si bleu?» 

Mais bientôt, elle fut lasse d’être bue par le martin- 
pêcheur, Il était trop indifférent, Cela n'était pas assez. 


Les grenouilles grouillaient au bord de la petite Eau. Elles se gonflaient, 
et soufflaient leur chanson dans le soir. Crok-crok.. Soudain, floc, des 
pas. Et la petite Eau enfouissait dans son cœur les pauvres grenouilles 
frissonnantes. 

«Petites, disait-clle, pauvrichon- 
nettes toutes froussardes, je me tire 
sur vous comme un rideau étanche, 
je vous protège, petites, sous mon 
tain.» 

Mais bientôt la petite Eau fut fati- 
guée d'abriter les grenouilles. Elles 
étaient sans cervelle, Elle n'y pensa 
plus. Ce n'était pas assez. 





Soudain, le soleil d'été passa sa 
tête entre les nuages et se mit à laper 
la petite Eau. 

« Soleil, doux soleil, comme tu es 


156 






chaud et tendre! Comme j'aime te sentir me presser ainsi de toutes parts 
et m'étreindre jusqu'au cœur! I n'y à plus de place que pour toi dans 
mon âme. Soleil, chaud soleil ! Que je n'existe plus! Boïis-moi, je veux 
me confondre avec toi. » 

Tant, tant le soleil but la petite Eau qu'il n'en resta bientôt plus qu'une 
flaque grande comme un mouchoir. Et elle trouvait encore le moyen 
de soupirer : « Soleil, doux soleil, ne cesse de m'aspirer ! Que je ne sois 
plus que lumière...» Et la dernière goutte de la petite Eau disparut en 
brume légère. 


Andrée DUBOIS-MILLOT, L'arbre d'images. 
Editions Magnard, 





B- Répondons 


Pourquoi In Fotite Eau déteste-t-lle lo 
vent ? M Quels sont les amis do In Petite 
Eau ? Qu'a-t-cllo donné au martin-pécheur ? 
Qu'otfre-t-olle aux gronouilles ? M Que do- 
mande-t-elle au Soloil ? Que deviont la der- 
nière goutto do la Potite Eau ? 


B- Lisons 


La Potite Eau vout qu'on l'aime. Elle parlo 
avec douceur, Parlons commo elle. 


Prononcons 





il m'embroussaille 
elles grouillaient le tain 


il m'ommèle 








B- Expliquons 


Le martin-pécheur : c'est un oiseau au plu- 
mage bleu qui vit au bord de l'eau. Son val 
est rapide. Devinez-vous pourquoi on l'ap- 
pelle ainsi? 8 Un rideau étanche : un ri- > Racontons 


deau qui ne laisse rien passor, qu'on ne Au cours d'une promenade au bord de 


pout pas traverser. M Le tain: c'ost ln 
couche d'argent qui est appliquée sur les 
glaces. La surface do la rivière est commo 
un miroir, M Laper: c'est boire commo le 
chien, à grand bruit, en aspirant l'eau à 
coup de langue. 


l'eau, vous avoz rencontré des grenouilles 
ot des oiscaux. Aacontez. 


 Ecrivons 


Copiez et complôtez à l'aide du toxte : «jo 
déteste le vent.» 
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Dans la prairie 


Les jours sont très longs! et, 
quand on sort de l'école, 
c'est encore le plein de l'après- 
midi et du soleil.Îl 

Madame Renaudin ne donne 
plus qu'une courte leçon! à étu- 
dier aux grands de sa classe.ll 
Bridinette et Suzanne l'appren- 
nent ensemble | en goûtant let 
la repassent le soir, | chacune de 
leur côté! avant de se coucher. ll 


A cinq heures, | elles sont 
dans le pré l'avec Jeannot et 
deux ou trois autres. [| Qu'il y 
fait bon courir let se vautrer, 
à l'ombre des grands peupliers | | 
qui frémissent au vent, l et près de la rivière l qui court sur les cailloux 
avec un bruit frais. ll 


Dans le pré, il y a un joujou merveilleux, c'est le petit Biquet. Sa mère 
est attachée, maïs lui va librement sans trop s'éloigner d'elle. Si Bridinette 
le caresse en passant, il la suit aussitôt en dansant sur ses petites pattes 
raides. Aujourd'hui, Bridinette a pris Biquet sur ses genoux; mais Suzanne 
interpelle son amie: 

«Écoute, laisse un peu Biquet et dis-nous si, oui ou non, tu joues à 
cache-cache avec nous! 
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— Je jouc, je vous attends !», répond Bridinette en renvoyant Biquet 
à sa mère. 


3. C'est Antoinette qui s'y colle. Elle s'accroupit, la 
tête sur son bras, et commence à compter jusqu'à 
cinquante-et-un tandis que les autres courent se cacher. 

Bridinette passe par le chemin pour pénétrer, seule, 
dans le pré voisin. Elle va tout au fond, vers la rivière, 
sous un pommier, L'herbe y est presque aussi haute 
qu'elle. L'enfant s'y laisse choir à plat ventre, au 
moment où Antoinette, très loin, crie: «Cinquante- 
et-un ! » 

Bridi ne bouge plus et se trouve délicieusement 
‘bien. Sous ses yeux, c'est un monde d'herbes et de 
plantes qui sentent bon... | 

«Bridinette! Bridinette ! appelle Suzanne. 

— Je suis là, répond Bridinette en sursautant. 

_— Tu crois que c'est malin de rester cachée comme ça, crie Suzanne; 
nous avons déjà fait deux parties sans toil» 


Charles VILDRAC,. Bridinette. 
S.U.D.E.L., éditour. 





b- Répondons 


Que font Suzanne et Bridinette après la 
classe ? Où vont-elles jouer? m Pour- 
quoi Suzanne l'interpolle-t-elle ? m Où Bri- 
dinette se cache-t-elle ? Que lui arrivo-t-il 7 


Prononçons 








les grands peupliers 
elle s'accroupit 


elle interpelle 
délicieusement 






B- Lisons 


Lisons très simplement cetto histoire qui 
nous présente un moment de la vie heu- 
reuso do doux potites filles. 


B. Expliquons 


Le ploin de l'après-midi: le milieu de 
l'après-midi, On dit aussi: en plein après- 
midi. M Se vautrer : so couchor do tout son 
long et se rouler dans l'herbe, comme font 
les animaux, et surtout les porcs. M Elle se 
lalsse cholr: elle se laisse tomber. Choir 
est un vieux vorbo qu'on n'emploie plus 
guère, sauf dans l'expression : laisser choir. 
M En sursautant: avec un sursaut, un 


B- Racontons 


Vous aussi vous avez déjà joué à cacho- 
cacho. Racontez. 


mouvement brusque qui peul Glre causé 
par la pour ou la surprise. L'appel do 
Suzanne a brusquement tiré Bridinelte de 
son rÜvo, 


BD Ecrivons 


Relovez ot copiez la phrase qui monire quo 
les fillettes se sentent particulièrement bien 
à l'endroit où elles so rendent dans le pré. 
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fs mn 


DANS LES PRES 26 





Poly s’est échappé 


I, Il est là! Il s'est caché 


A l'insu de leurs parents, Monsieur et Madame Boudu, Brigitte, Françoise, Pascal, 
Vincent et Bruno ont adopté un poulain, Mais le poulain s'est échappé et galope dans 


le vallon. 
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« Direction” vallon ! | cria 
Bruno...ll On a peut-être une 
chance ! » Îl 


Les plus grands empoignèrent 
les plus petits, Let, et un temps 
record, | ils”arrivèrent"au val- 
lon. || Pas de Poly.[fl Rien. || Sou- 
dain, |Finette se mit à aboyer.ll 
Elle reniflait le sol. || 


«C'est peut-être lui qu'elle 
sent, [souffla Brigitte. || 


_— Poly! | Cherche Poly, | 
Finette ! » || 


Tous la suivirent. || Ellé allait 
droit vers le champ de blé. Il 


«Ce n'est pas possible ! | gémit 


, Françoise. || Poly ne serait pas 


passé juste devant la moisson- 
neuse, | tout de même!» || 


Mais voilà que Finette s'arré- 
tait près d'une meule et aboyait 
furicusement, C'était une très 





haute meule faite de balles de paille comprimée. Les balles étaient empi- 
lées les unes sur les autres. A un endroit où certaines manquaient, il y 
avait une sorte de galerie dans l'épaisseur de la meule. Pascal fut le 
premier à se glisser dans cette galerie et à crier : 


«Il est là, il s'est caché! » 


La moissonneuse-batteuse, encore à quelque distance, se dirigeait 
néanmoins vers les enfants, fauchant le blé sur son passage. En un clin 
d'œil, la meule fut couverte d'enfants qui essayaient de dissimuler de 
leur micux l'entrée de la galerie. 

«C'est oncle Bernardin qui conduit», dit Pascal. 

L'énorme machine passa sans s'arrêter. 

«Il n'a pas vu Poly entrer dans la meule, dit Brigitte qui semblait sur 
le point de défaillir. Il aurait dit quelque chose, tout de même!» 


Bruno et Vincent empoignèrent non sans peine, car elles étaient 
lourdes, plusieurs balles de paille et les empilèrent devant le petit cheval 
afin de le cacher complètement, tandis que Pascal murmurait : 

«Ne te montre pas, mon Poly! Sois sage, je t'en supplie!» 


(à suivre) 


Prononçons L D. Répondons 





Qu'indique Finollo, la chionne ? M Où 
Pascal découvro-t-il le poulain ? M Pour- 
quoi les enfants cachent-ils le poulain ? 
Comment s'y prennent-ils ? Quo murmure 


ils empoignèrent néanmoins 
dissimuler défaillir 





Pascal ? 
” Expliquons ” Lisons 
A l'insu do leurs parenis: sans que leurs Après avoir retrouvé leur poulain avec joio, 
parents Ie sachont, Lo contraire sorail : au les enfants sont anxioux. Montrons-le. 


su, M Des balles de pallle: la paille est 

pressée par la moissonneusc-batteuse, elle L. Racontons 
forme des blocs qu'on appelle des balles. 
EH Néanmoins : cependant, malgré cela. La 
moissonneuse est encore loin des enfants ; 
mais elle se dirige tout de même vers oux 
ot so rapproche. M Défalllir: se trouver B> Ecrivons 

mal, Brigilte ost tellement émue qu'elle Répondez à l'aide du texte: pourquoi la 
manque so trouvor mal d'émolion. moule pouvait-elle servir de cachallo ? 


Avez-vous déjà recueilli un animal en ca- 
cholle, où préparé une surprise ? Racontez. 


4. Toraltle : Lecturer, CE. L 161 


DANS LES PRÉS ° 


Poly s'est échappé 
Faites du bon travail au moins! 


Marcel essayait de laire taire Finette ! qui aboyait toujours.!! Le plus 
petit des Boudu, du sommet de la meule! où il était monté !cria:1: 

« Voilà un tracteur ! 

— Ne bouge pas,! mon Poly! supplia Pascal! en joignant les mains. | 

— Qu'est-ce qu'on va faire?! pleurnichait Françoise. !: 

_— C'est papa ct oncle Jean »,! dit Pascal! à voix presque basse. !| 

Le tracteur vint lentement se ranger le long de la meule. |! Jean sauta 
à terre: 

« Allez jouer ailleurs, les gosses, ! dit-il, on va charger les balles. » ! 


Alors Pascal bondit, Il se planta devant son père resté assis sur le siège 
du tracteur, et qui le regardait de tout là-haut: 

«On peut bien faire ça!» 

Leur chance fut que l'oncle aimait les enfants, 11 haussa les épaules en 
riant, et regarda son frère: 

«On les laisse faire ? Ils sont tellement nombreux qu'ils feront plus vite 
que nous ! Et puis. Bernardin ne sera pas mécontent d'être un peu relayé 
là-bas sur la moissonneuse! 

— Toi, Jean, grogna le père de Pascal, avec ton armée de gosses! Tu 
leur laisserais bientôt faire toutes leurs fantaisies. » 

Pascal ouvrait de grands yeux dorés, innocents! 

«S'il te plait, papa! dit-il. 

— Ca va, dit le père, haussant les épaules à son tour... Chargez-moi ça 
comme il faut, bande de galopins ! Et surtout, ne démolissez pas les balles !» 


Au moment où elle passait tout près de la meule, les deux hommes 
sautèrent dans la moissonneuse qui continuait à faucher et à battre le blé... 
Mais oncle Jean avait pris le temps de glisser à l'orcille de Vincent: 

«Faites du bon travail au moins !» 

Ils se mirent tous à charger les balles avec rage. Puis, choisissant 
le moment où la moissonneuse était la plus éloignée, ils firent monter 
Poly dans la remorque. 


Cécilo AUBRY, Poly. 
Librairie Hachette. éditeur. 
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Prononçons -_… 


le siège 
choisissent 


pleurnicher 
être relayé 


Li 


I so planta : il so mit Justo en face de son 
pôro, Toul droit, commo s'il était planté on 
torre. Elro relayé : dtro remplacé. L'ou- 
vrior qui ost sur lo tracteur ne sera pas 
fäché d'être remplacé. Avec rage: les 
enfants chargent les balles avec une espèce 
d'acharnoment, Ils voulent faire le plus vite 
possible, afin de rûussir à cachor lour pou- 
Inin. 
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Répondons 


Qui arrive ? Où s'arrôte lo tractour ? Que 
viennent faire papa ot oncle Jean? 


Quelle ost l'idée de Pascal ? Quel con- 
seil oncle Jean donne-t-il aux enfants? 
Que devient Poly ? 

Lisons 

Les phrases sont couries, vives. La lecture 
doit montrer l'animation do colto scène. 
Racontons 

Vous avez aidé à charger uno charrotto de 
foin. Aaconltez. 

Ecrivons 


«S'il te plait, papas, dit Pascal, Et lo pèro 
acquiesco. Coplez la phraso qui nous lo dit. 


LA FÊTE FORAINE 


Des acteurs en congé 


1. D'où venait cet ours? 

I. Je m'en revenais de Paris! à pied :;1l j'étais parti d'assez grand matin, 
eu! vers midi,! les beaux arbres de la forêt de Bondy m'invitant,! à un 
endroit où le chemin tourne brusquement,l je m'assis, | adossé à un 
chêne, | sur un talus d'herbe, | les pieds pendants dans un fossé, ! et je 
me mis à crayonner sur mon livre... || 


2. Comme j'achevais la quatrième ligne, je lève vaguement les yeux, 
ct j'aperçois, de l'autre côté du fossé, sur le bord de la route devant 
moi, à quelques pas, un ours qui me regardait fixement. En plein 
jour, on n'a pas de cauchemar; on ne peut être dupe d'une forme, 
d'une apparence, d'un rocher difforme ou d'un tronc d'arbre absurde... 








C'était bien un ours, un ours vivant, un véritable ours, parfaitement 
hideux du reste, Il était gravement assis sur son séant, me montrant 
le dessous poudreux de ses pattes de derrière, dont je distinguais toutes 
les griffes, ses pattes de devant mollement croisées sur son ventre. Je 
n'étais pas sans éprouver une certaine émotion, On se tire parfois 
d'affaire avec un chien en l'appelant Fox, Soliman ou Azor; mais que 
dire à un ours? D'où venait cet ours ? 


Je commençais à me faire à ce tête-à-tète, et j'écrivais la sixième 
ligne de ma note, lorsque survint un incident; un bruit de pas préci- 
pités se fit entendre dans la grande route, et tout à coup je vis déboucher 
du tournant un autre ours, un grand ours noir; le premier était fauve. 
Cet ours noir arriva au grand trot et, apercevant l'ours fauve, vint se 
rouler gracieusement à terre auprès de lui. L'ours fauve ne daignait pas 
regarder l'ours noir, et l'ours noir ne daignait pas faire attention à moi. 
Je confesse qu'à cette nouvelle apparition ma main trembla. 


Deux ours! pour le coup, c'était trop fort. Quel sens cela avait-il? 
À qui en voulait le hasard? Si j'en jugeais par le côté d'où l'ours noir 
avait débouché, tous venaient de Paris, pays où il y a pourtant peu de 


bêtes — sauvages surtout. 


là suivre) 


D Répondons 


Où l'auteur s'arrüto-t-41 ? Qu'est-ce qu'il 
découvre ? Comment 50 tonait l'ours 7? 0 
Qui déboucho du tournant ? Quol offot cotte 
apparition produit-cllo sur l'auteur ? Qu'au- 
riez-vous lait à sa placo ? 


Prononçons 





un rocher difforme un incident 


gracieusement 








daigner 





L 7 


D. Expliiquons 


D Lisons 


Victor Hugo s'amuse en nous racontant 


On est dupe d'une forme: on peut être cotte histoire. Lisons-la de façon plaisante. 


trompé par uno forme. On peut prendre un 
objet pour un autre; on peut se tromper 


Racontons 
on croyant reconnaitre une personne. D D> 


Assis sur son séant : le séant est la partie 
du corps qui permot do s'asscoir. L'ours est 
assis sur son arrièro-train, M Un Incident : 
un potit folt sans gravité, sans importance. 
M  Déboucher: surgir, apparaître brusque- 
mont. L'ours apparaît au tournant. 


Vous avez lait une roncontro qui vous a 
surpris où cffrayé. Raconloz. 


D Ecrivons 


Répondez à l'aide du toxte: dans quelle 
posilion l'ours s'ost-il présonté à l'auteur ? 
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LA FÊTE FORAINE 27 


Des acteurs en congé 


Il. Un troisième ours survint 








J'étais resté comme pétrifié. {| L'ours fauve avait fini par prendre 
part aux jeux de l'autre, let, là force de se rouler dans la poussière, | 
tous deux étaient devenus gris. ll Cependant | j'avais réussi à me lever, let 
je me demandais si j'irais ramasser ma canne, | qui avait roulé à mes 
pieds | dans le fossé, | lorsqu'un troisième ours survint, | un ours rou- 
geatre, | petit, | difforme; | puis un quatrième, | puis un cinquième ! et un 
sixième, | ces deux-là trottant de compagnie; |! ces quatre derniers ours 
traversèrent la route !sans rien voir !et sans rien regarder, ! presque en 
courant let comme s'ils étaient poursuivis... || 


J'entendis des aboiements et des cris: dix ou douze bouledogues, 
sept ou huit hommes armés de bâtons ferrés et des muselières à la main, 
firent irruption sur la route, talonnant les ours qui s'enfuvaient. 

Un de ces hommes s'arrêta, et, pendant que les autres ramenaïient 
les bêtes muselées, il me donna le mot de cette bizarre énigme. Le maitre 
du cirque de la barrière du Combat profitait des vacances de Pâques 
pour envoyer ses ours et ses dogues donner quelques représentations 
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__ Prononçons 


à Meaux. Toute cette ménagerie voyageait à pied. A la dernière halte, on 
l'avait démuselée pour la faire manger: et, pendant que leurs gardiens 
s'attablaient au cabaret voisin, les ours avaient profité de ce moment 
de liberté pour faire à leur aise, joyeux et seuls, un bout de chemin, 


C'étaient des acteurs en congé. 








des muselières 
ils s'attablaient 


un ours rougoûtre 
cette énigme 








… Expliiquons 


Un ours dillormo : un ours aux formes bi- 
zarres, ax formes qui ne sont pas celles 
d'un ours, tellement celles sont délorméces. 
m Trotlant de compagnie : trottant cnsem- 
ble. Allor de compagnic, c'est aller en- 
somble, Le mot de l'énigme: l'explica- 
tion du mystbro, la parole qui donne la 
solution on réponse à la question posée. 
11 La Barrière du Combal : autrolois, Paris 
était entouré do fortifications. Aux portes 
par où on sortait de Paris, il y avait des 
barrières par où l'on devait obligatoirement 
passer, 


Victor HUGO. Le Ahin. 





+ Répondons 


Quel elfot la vue de l'ours produil-olle sur 
Victor Hugo ? M Que nous dit l'aulour, des 
quatre derniers ours ? Qui les poursuit ? 
D D'où viennent les ours ? Où vont-ils ? 


Lisons 


Victor Hugo s'amuse et nous amuse, En 
lisant, marquons bien comment nous allons 
de surprise en surprise. 


Racontons 


Vous avez participé à une chasse à un 
animal : lapin sorti de son clapier ou vache 
échappée du pâturage. Racontoz. 


Répondez à l'aide du texte: d'où provien- 
nont les aboloments ot los cris ? 
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LA FÊTE FORAINE 470 


La fête à Avelines 


La place d'Avelines s'étalait devant 
moi, | avec ses baraques claires et 
rieuses | dont les toiles claquaient | 
comme du linge dans un jardin. || 

Un carrousel tournait devant 
l'église ;: | ses chevaux | ornés de 
miroirs | faisaient courir des reflets | 
sur les façades des maisons.|l C'est 
vers ce tourbillon de lumière et de 
musique | qu'une sorte de fil magique 
m'attira.ll Je ne pourrais dire combien 
de fois les chevaux qui me regar- 
daient avec leurs veux de verre 
reprirent leur galop; combien de 
fois le petit bonhomme en bois qui 
surmontait l'orgue frappa le triangle 
sonore de son bras articulé; com- 
bien de fois les barres de cuivre, 
dans leur course étincelante, firent 
luire simultanément plusieurs soleils 
sur le carrousel, J'étais là depuis 
longtemps sans doute, quand un 
groupe d'enfants m'entraina soudain 
du côté des baraques. Et quand la 
fanfare s'installa sur le kiosque pour 
faire danser la jeunesse, c'est tout 
naturellement que j'entrai dans la 
ronde qui se forma devant l'église. 


Le soleil sc coucha sans que je 
m'en rendisse compte, car de longues 
banderoles de nuages colorés pro- 
longeaient la fête jusque dans le ciel, 
Je m'amusais comme jamais et je 
suivis avec les autres un petit vicux 
qui était venu battre du tambour pour 
rassembler les enfants sur la place. 


Chaussé de hautes bottes de pêcheur, il portait un 
habit vert garni de boutons de cuivre. Son rire haut 
et clair nous entraina le long de la rivière, puis, par 
des escaliers glissants et des couloirs obscurs, dans 
un réduit de la maison communale. Dicu! que de 
lanternes vénitiennes: des rouges, des bleues, des 
jaunes, des orangées, entassées pêle-méle sur une 
longue table qui portait aussi des piles de boites bleues 
décorées d'étoiles d'argent. 

« Allons les enfants ! criait le vieux entre deux rires, 
emportez le plus de lampions que vous pourrez, Prenez 
chacun une boîte de bougies et n'oubliez pas les allu- 





metles. » 
Maurico CARÈME. Le Ruban Pompadour. 
La Ronaissance du livre, Bruxellos. 
Prononçons + Répondons 









Par quoi l'enfant était-il attiré ? M À quoi 
servent les barres de cuivre ? M Qui ost, 
selon vous, «le petit vioux-?7 Où cm- 
mèno-t-il los enfants ? Pour quoi faire ? 







un carrousel leur course étincelante 
une banderole 
des lanternes vénitiennes 


D Expliquons b- Lisons 
Un carrousel : on appello carrousel un ma- L'autour insiste sur lo tomps qu'il a passé 
nège de chevaux do bols, par comparaison à regardor lo carrousel, Marquons comme 
avec lo carrousol qui ost une fête où les lui lo tomps qui passe. 


cavaliors font toutes sortes do mouvemonts 
avec lours chovaux. M Elles prolongealent 
la fêle : les nuages ressemblent à des ban- 
dorolos ot ils donnent au ciel un air do Vous êtes allé à la fête du village. Qu'avez- 
iüte do sorte qu'on a l'impression que În vous vu ot fait ? Raconlioz. 

fôto continue dans le cicl, M Un réduit de 
la malson communale: une pelite plèce 
sombre de la mairie, D Dos lanlernos véni- 
llennos : ce sont les lampions semblablos Une phrase, par la répétition d'une même 
aux lantornes de papier dont on sc servait expression, souligne que l'onlant a long- 
à Venise. Venise est une bello ville d'Itallo. temps regardé le carrousol, Copiez-la. 


D Racontons 


D. Ecrivons 





AVEC LES CAMPEURS 


Un camp dans la forêt 


l. Les apprentis campeurs 


Sylvie passe ses vacances à Bel-Assise chez son oncle garde-forestier. En compa- 


gnie de ses cousins, elle visite un camp installé par des enfants et rencontre leur 
chef, Yves, 





| 
| 
| 
Sous la tente, {quatre matelas pneumatiques sont alignés; {sur chacun | 
> un sac de couchage en duvet. !! Une ficelle ltendue d'un mât à l'autre [sert 
de portemanteau. | 

«Oh! !que j'aimerais dormir ici», soupire Maryvonne. |! 

Tante Agnès fait d'abord la sourde orcille: ! les enfants vont avoir 
| froid, : demain il faudra soigner des rhumes, :des maux de gorge. !! 
Mais heureusement, Yves lqui vient de saluer le garde, ! plaide leur 
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«Avec des sacs de couchage et des couvertures,! ils auront aussi chaud 
que dans leurs lits. »!l 


Tante Agnès finit par se laisser convaincre. 

«Je vais en faire de vrais campeurs, déclare le jeune homme en riant. 
Et pour commencer je les invite à diner avec nous. Rien n'est meilleur 
que la cuisine au feu de bois! 

— Prenez tout de même des pulls et des chaussettes de laine», recom- 
mande Tante Agnès. 


}. La nuit est presque tombée lorsque les enfants arrivent au camp: 


les tentes sont dressées, et leur toile orange est encore visible dans le 
crépuscule qui enveloppe d'ombre la forêt. 


Au milieu de la prairie jaillissent les flammes d'un feu de camp. 
Bertrand, Maryvonne, Marc et Sylvie prennent place dans le cercle. 
On leur tend une assiette, une timbale: Sylvie mange distraitcment, 
fascinée par le feu dont là chaleur lui brûle les joues. 

Après quelques chants qui semblent à Sylvie la plus belle des musiques, 
Yves annonce l'heure du coucher, et les apprentis campeurs se dirigent 
vers la tente qu'on leur à réservée. 


à suivre) 


_ Prononçons | Répondons 


Que craint Tanto Agnès ? D À quoi Yves 
invite-1-11 les enfants ? Comment fall-on la 

elles jaillissent  fascinée cuisine au camp ? Quel conseil Tante Agnès 
Sn: . - donne-t-olle ? = Où les entanta s'instal- 


lent-il5 ? Pourquoi Sylvie mango-t-ollo dis- 
” Expliquons traitement ? 


Un sac de couchage en duvel: les cam- 
peurs couchent dans des sacs qui sont  Lisons 


des rhumes des pulls 


capitonnés do duvot, généralement du duvet Les doux promiors paragraphes nous rap- 
d'oie. Mais de plus on plus les sacs de porient une conversation. Il faut les lire de 
couchage sont faits de plusieurs épais- façon vivante ot animée. 


sours de lissu (surtout du nylon) ot ne 

contiennent plus aucun duvet, © Il plaide | pacontons 
leur cause : il cherche les raisons qui déci- 
derant Tante Agnès à pormellre aux enfants 
do camper. Il lait comme un avocat. 
Fascinée par le leu: Sylvie est aitirée par nn — 
les flammes, elle les regarde lixemenmt ot Ecrivons 

elle semble no plus pouvoir détourner son Pourquoi Sylvie mange-t-elle distraitement ? 
regard. Cherchons ot copions la réponse. 


Vous avez passé une nuit sous une tonte 
ou dans un train. Racontez. 


171 


AVEC LES CAMPEURS 


Un camp dans la forêt 
II. L'orage 


I. Les yeux grands ouverts dans l'obscurité,l Sylvie ne peut trouver le 
sommeil ; [| elle tente de s'installer dans une position confortable | mais 
le sac l'emprisonne étroitement, | et elle à l'impression de rebondir sur 
son matelas trop gonflé.|| Elle tend l'oreille, | et chaque bruit qu'elle 
perçoit | lui semble effrayant. [| 


«J'entends une bête,| chuchote-t-elle à Bertrand. || Écoute! ! Elle 
$ marche sur la toile.|l 


— Mais non! c'est le vent qui 
fait claquer le double toit. Dors!» 


Sylvie se tait quelques minutes, 
mais de petits coups secs et régu- 
liers l'inquiètent à nouveau. 

«Bertrand, il y à un oiseau 
qui perce la tente avec son bec! 


— Quelle idée, il commence à 
pleuvoir, voilà tout. » 


Elle ne sait pas très bien si 
elle est réveillée ou si elle a 
un cauchemar lorsque des coups 
frappés à la tente la font s'asseoir 
d'une brusque détente. L'obscu- 
rité est totale; près d'elle, Ber- 
trand tâtonne pour trouver la 
lampe. 





«Allume!», hurle Maryvonne 
qui se dresse à son tour. 


Un craquement formidable interrompt ses cris. 
Sylvie comprend qu'un orage vient d'éclater. 


«N'ayez pas peur, c'est moi, Yves, dit une voix entrecoupéc. Habillez- 
vous vite. 11 pleut si fort que nous risquons d’être inondés: nous allons 
nous réfugier à Bel-Assise, » 
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b Expliquons 


Les coups de tonnerre avaient déja 
réveillé le garde, et il n'est guère sur- 
pris lorsqu'on frappe à la porte pour 
lui demander l'hospitalité. Sous la 
pluie battante, il court ouvrir la porte 
de sa grange. 

Pour se sécher et se réchauffer, 
chacun se creuse un nid dans le foin. 
Sylvie a chaud, elle se sent bien ct 
quand Yves lui demande: 

« Après une telle nuit, je parie que 
tu n'as plus envie de camper ? » 

Elle répond avec conviction : 


«Oh! si. La nuit prochaine, je la 
passerai encore sous la tente. » 


Nicole LESUEUR, Sylvie chez le garde forestier. 


Librairie Hachette, éditeur. 





l'obscurité il tâtonne 


il interrompt avec conviction 









Elle perçoit : porcevoir, c'est distinguer, Per- 
covoir un bruit, c'est ontondre, percevoir un 
mouvement, c'ost voir. 6 D'uno brusquo 
délente : d'un mouvement brusque, comme 


colul d'un rossort qui so détend. Le sautour, BE 


quand il s'élanco, a une détente vigoureuse. 
b Demander l'hosplialité : demander un 
abri, demander à être reçu, cherchor un 
hôte pour vous accueillir. M Avec convic- 


lon : Sylvie pense réclloment ce qu'elle dit, D> 


elle est sûro d'elle ot elle l'aflirme en par- 
lant. Elle ost convaincuo. 


Prononçons — D- 


D- 


Répondons 


Pourquoi Sylvie n'arrive-t-elle pas à s'endor- 
mir? M Par quoi est-elle réveilllée ? Que 
craint Yvos ? M Où les onlants so rülu- 
gient-ils ? Commont font-ils pour so rà- 
chaulter ? Quo fera Sylvio la nuit suivanto ? 


Lisons 


Sylvie a peur. L'orage éclate. Lisons d'une 
voix rapide, entrecoupée… Et revenons au 
calme. 


Racontons 


Un orago particulièrement violent vous a 
surpris on raso campagne. Raconter. 


Ecrivons 


Copiez le dialogue qui s'engage entre Bor- 
trand et Sylvie, que le moindre bruit effraie. 
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AVEC LES CAMPEURS 28 


Tout le monde 
dormait encore... 


Lili menait ses chèvres au pré. Elle raconte la mésaventure 
qui lui est arrivée. 


Je longeais le chemin qui surplombe le nouveau terrain de camping | 
aménagé au début de l'été. l! J'aimais m'attarder | chaque fois que je 
passais par là! pour observer ce curieux village de tentes! jaunes, | 
bleues ,! vertes et blanches. !l Il y avait, | en général,! grande activité: ! 
les hommes allaient chercher de l'eau ! dans des sacs de toile. !| (IIS 
appellent ça {des «vaches à eau», ! quel drôle de nom) !! Les femmes 
faisaient la cuisine, ! les enfants jouaient. ! 


Ce matin-là, presque tout le monde dormait encore. Quelques autos 
près des tentes avaient été recouvertes de feuillages pour les protéger 
des rayons trop ardents du soleil. 

Mes chèvres parurent vivement intéressées par la parure de verdure 
d'une des voitures. D'un bond soudain, elles furent sur le toit d'une auto, 
Un nouveau bond les fit atterrir dans le camp. 


Et alors... Oh! comment raconter ce qu'elles firent? C'est presque 
indescriptible, 


Elles s'empétrent dans les cordelettes tendues à des piquets qui 
retiennent les tentes. S'énervant, elles s'affolent et tirent de toutes 
leurs forces. 
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Patatras ! Une tente s'effondre sur ses occupants, Une patte encore 
prise dans un cordage, Roussette se précipite vers une autre tente. 
Le même ravage s'opère. 

Je reste bloquée sur mon talus, n'ayant pas la faculté de sauter 
comme une chèvre. Je les appelle: «Blanchette! Roussette !» 


J'en ai assez vu! Je cours le plus vite que je puis vers les marches 
qui mènent à l'entrée du camp: j'arrive à temps pour voir mes deux 
folles maintenant immobiles au milieu d'une vingtaine de campeurs 
en pyjama. 


Tous s'esclaffent. Les deux chèvres, en cet instant d'inattention, 
prennent leur élan. D'un bond magnifique et presque incroyable, elles 
franchissent l'espace qui les sépare de la voiture, et d'un second bond 
— prodigieux celui-là — rejoignent le chemin. Et de là-haut, dominant 
le camp et les campeurs ébahis, elles lancent un «Béè..ë..ê» victoricux. 


Marguerite THIÉBOLD. Lili et ses chèvres. 
Librairie Hachette, éditeur. 





— Prononçons + Répondons 
| . = Pourquoi Lili almait-olle s'attarder sur le 
je longeais elles s'empêtrent Cherain # Que 88 sesaILI CS nain 1 9 


elle s'effondre ils s'’esclaffent Quels dégâts les chèvres ont-ellos causés ? 
Que fait Lili? 1 Où trouvo-t-elle ses 
chèvres ? Que font-elles alors ? 


— Expliquons — Lisons 
Marquons bien la curiosilé, la surprise. 


il surplombe : le chemin domine lo torrain ; l'anxiété de Lill, puis sa bonne humour 


il est juste au-dossus du lorrain, avoc uno 


à retrouvée, 
pente comparable à uno muraille. ! Elles 
s'ompétront : s'ompôtror, c'est S'embarrassor  ! Racontons 
les pieds. Les chbvres se sont pris les 
tontes. © La faculté de sauter : le pouvoir a-t-il été lo héros d'une aventure ? Aacontez. 


de sauter. Lili n'est pas capable de sautor 
comme ses chèvres. & Tous s'esclaflont : 
tous rient aux ôclals, d'une manidro très Bien comique, co récit! Quel en ost le 
bruyante. moment lo plus amusant ? Copiez-lo, 


j- J 
x crivons 
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LES ALPINISTES 29 


L’'Annapurna 


Maurice Herzog et Louis Lachenal sont presque arrivés au sommet de l'Annapurna, 
une très haute montagne d'Asie. 


« Allons-y ! ». |! Lachenal, | d'un geste, | signifie son accord. || Il est tard, | 
plus de midi sans doutce.!! J'ai perdu conscience de l'heure: |! il me 
semble être parti il y a quelques minutes. || 

Le ciel est toujours d'un bleu de saphir.l| Nous ne tarderons pas à 
prendre pied dans le couloir terminal. |! Il est très incliné...ll Nous mar- 
quons un temps d'hésitation. || 


Nous restera-t-il assez de force 





pour surmonter ce dernier obstacle ? 1! 


Heureusement, la neige est dure. En frappant avec les pieds et grâce 
aux crampons, nous nous maintenons suffisamment. Un faux mouve- 
ment serait fatal. 


Nous allons l'un derrière l'autre, nous arrêtant à chaque pas. Couchés 
sur nos piolets, nous essayons de rétablir notre respiration et de calmer 
les coups de notre cœur qui bat à tout rompre. 


Maintenant, nous sentons que nous y sommes. Nulle difficulté ne 
peut nous arrêter, Inutile de nous consulter du regard: chacun ne lirait 
dans les yeux de l'autre qu'une ferme détermination. Un petit détour 
sur la gauche, encore quelques pas Le sommet se rapproche insen- 
siblement. : 


Quelques blocs rocheux à éviter. 
Nous nous hissons comme nous 
pouvons, Est-ce possible? Mais oui! 
Un vent brutal nous gifle. Nous 
sommes sur l'Annapurna ! 8.075 mè- 
tres ! Notre cœur déborde d'une joie 
immense. 


Le sommet est une crête de glace. 
Les précipices, de l'autre côté, sont 
insondables, terrifiants. Ils plongent 
verticalement sous nos pieds. Il n'en 
existe guère d'équivalents dans au- 
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cune autre montagne du monde... 
La mission est remplie... Je suis 
étreint par l'émotion, Jamais 
je n'ai éprouvé de joie aussi 
grande, ni aussi pure... 


Maurice HERZOG. 
Annapurna, premier 8 000. 
Editions 8. Arthaud, Paris-Grenoble. 
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Prononçcons 













un bleu de saphir suffisamment 
un piolet 


N 


{1 


D Expliquons 


équivalent 


J'ai perdu conscience de l'heure : je ne sais plus quelle houro il est, 
je ne mesure plus le temps qui passo. M Los crampons : co sont dos 
crochets fixés aux chaussures. Ils empôüchoent le pied do glisser et 
pormeltant aux alpinistos do so cramponnor ol do grimpor. M Un 
plolet : c'est un bâton muni d'une petite pioche à uno do 508 oxtrümités, 
Avec le piolet, l'alpiniste taille la glace ; Il s'on sort aussi commo d'uno 
canne ferrée. M Guère d'équivalents : il n'y on a quôre qui lui soient 
comparables, qui aient une importance semblable. 


D». répondons 


Qu'annonce l'arrivée dans «le couloir torminal - ? Pourquoi Hoerzog ot 
Lachenal marquent-ils «un temps d'hésitation - ? M À quoi sontent-ils 
qu'ils sont au sommet de l'Annapurna ? Que voiont-ils à lours pieds ? 
Pourquoi sont-ils joyeux ? 


>. Lisons 
Maurice Horzog nous fait Ie récit d'un exploit extraordinaire. Marquons la 
difficulté do l'ascension et l'émolion des alpinistes. 

» Racontons 


Il vous est arrivé de vaincre une dillicullé ot d'en éprouver une grande 
jolie. Racontoz. 





ee Ecrivons 


Romplacoz los oxpressions on italique par dos expressions rolevées dans 
lo texto: C'est parce quo nous avons un imporméablo que nous no 
sommes pas trempès, — D'un bond, Il a sauté sur lo mur. 
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LES ALPINISTES |”- 
C'est un précipice! 


Gotfred dirige de jeunes alpinistes dans les montagnes suisses. Arrêté par un 
obstacle, il part. seul, à la recherche d'un passage. 


| Au bout d'un moment il revient: {| 


« Impossible de passer par là, {la roche est coupée: !l!ce n'est pas un 
:  goulet, c'est un précipice. | 





— Alors, ! demande Kristian, ! on ne peut aller plus loin? || Nous 
sommes dans un cul-de-sac ? 1 


_— Je le crains.» || 





La petite troupe est consternée. || Quoi ! | Etre si près du but let s'en 
retourner!!! Quelle déception! !! Commencer une tâche !et l'abandon- 
ner, quelle honte!!! Non, ! non, ! il faut trouver un moyen, lil faut arri- 
ver [coûte que coûte. || 

«A moins que...», commence Gotfred, pensif. 

Tous les visages $c tournent vers lui, tous les yeux interrogent. 

«À moins que nous nous hissions avec des cordes... 

— Oui, oui! crie Josy. Ce n'est pas la première fois que je gagne le 
haut d'une roche avec une corde. 

— Nous allons essayer. » 


2 Gotfred cherche du regard au bord de la falaise une aiguille capable 
de recevoir son nœud coulant. Après quelques tentatives, il parvient à 
l'accrocher. 

«Attendez! Je vais essayer. » 


Comme un acrobate, il grimpe le long de la corde, s'aidant de ses 
pieds et des aspérités de la paroi rocheuse. Arrivé au sommet, il vérifie 
l'attache, la consolide. 


«Bon! celle est bien fixée ct pourra servir à l'ascension des 
autres. » 


Il lance une autre corde: 
«Envoyez les paquets. » 


Un à un, il les remonte; puis, satisfait, il donne Îles instruc- 
tions. 
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}. « Maintenant, c'est le tour des colis vivants: 
vous grimperez par la grosse corde en «adhé- 
rant», c'est-a-dire en vous aidant des pieds, 
comme vous m'avez vu faire. » 

L'un après l'autre, ils arrivent à bon port 
sans autre dommage que des écorchures. Le 
dernier, Kristian, surgit à son tour au bord 
de la falaise : 


«Allons! nous sommes de véritables alpi- 
nistes ! » 


Joanne FOULQUIER, Vacances dans l'Oberland. 
Librairie Hachette, éditeur. 





Prononçons s 





un précipice consterné 
les aspérités l'ascension 


nn Expliquons 


Un goulet: c'ost un passage étroit, rosserré. On peut rap- 
procher co nom du mol goulot. El Constorné : accablé, 
abattu. Les onfants baissent la tôte : ils ont l'air découragé. 
um Une algullle : un bloc rochoux très pointu, comparable 
à uno aiguille. C'est autour de cette pointe que Gottred 
passe la cordo, D Los aspôrités : les petites pointes, les 
potites bosses do la paroi qui la rendent raboleuse et 
inügalo. 


D Répondons 
Pourquoi les jeunes alpinistes ne peuvent-ils continuer leur 
asconsion ? Quelle est l'idée de Gotired ? M Comment 
grimpe-t-il ? Pourquoi lance-t-il une autre corde ? 8 Com- 
ment se passe l'escalade ? 

nn Lisons 
Les alpinistes luttent et font un rude ellort. Montrons-e. 


” Racontons 
Pondant vos vacances vous avez joué à imiter les alpinistes. 
Aacantez. 

nn Ecrivons 


Gottred est lo chef! Reolovez doux phrases qui nous Île 
montrent dans co rôle. 
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LES ALPINISTES 29 


A l'assaut du 
Mont Taupin 
(480 m 70) 





De joyeux touristes ont décidé d'escalader 
la plus haute montagne d'une petite ile. 


L'expédition fut minutieusement 
préparée par Arsenino Lupinello | qui 
fit provision de cordes, | piolets, | gour- 
des, | saucisson, ! souliers à clous, | cha- 
peaux tyroliens let sacs de mon- 
tagne. || Rien n'y manquait, | mais il 
fut impossible de persuader M" 
Céleste Minois de la Cressonnière | 
de remplacer ses ravissants souliers 
à talons aiguille | par de bonnes 
grosses chaussures ferrées :!l« Non, | 
disait-elle, | non, | c'est” inutile. | 
Ces énormes galoches me blessent, | 
ct puis,! je ne sais pas marcher sans 
talons. |! Avec des chaussures plates,! je suis sans cesse menacée de 
tomber à la renverse. » || 








2 L'ascension fut, comme une ascension qui se respecte, hérissée de 
dangers, d'arètes plus coupantes les unes que les autres, et jalonnée 
de précipices insondables. Fort heureusement, nos amis étaient atta- 
chés ensemble (mais à une certaine distance les uns des autres), par 
une bonne grosse corde, au bout de laquelle on les vit pendre à tour 
de rôle. Certains parce qu'ils avaient fait un faux pas, d'autres parce 
que la roche pourrie avait cédé sous leurs pieds, d'autres encore 
parce que le seul son de leur voix avait déclenché une avalanche de 
cailloux. 
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B- 


Fe) 


Il fallut atteindre trois paliers successifs avant d'arriver à l'extrême 
sommet: une minuscule plate-forme sur laquelle on ne pouvait 
tenir qu'un à la fois et à plat ventre seulement (position très incom- 
mode, mais indispensable pour ne pas perdre l'équilibre), Chacun 
s'y plaça à son tour et s'y maintint le temps de s'y faire photogra- 
phier, 


Si la montée fut difficile, la descente le fut bien davantage. Pour 
Céleste surtout, car, dans ce sens, ses talons accentuaient considéra- 
blement la pente. Sans la bicnheureuse corde, nos touristes se seraient 
rompu vingt fois les os. 


Et ce ne fut pas sans quelque surprise qu'arrivés au bas de la 
montagne, les valeureux ascensionnistes s'aperçurent que, non seu- 
lement ils étaient toujours cinq, comme. au départ, mais encore que, 
détail inestimable, ils avaient conservé chacun deux bras, deux jambes 
et l'usage presque complet de leurs cinq sens. 


Suzanne PULICANT. Monsieur Tourminou et les visiteurs de l'air. 
| Editions Magnard. 


D Répondons 


Pourquoi Céleste ne veut-elle pas aban- 
donner ses talons aiguilles ? Que penser- 
vous do sa rôüponse 7? M Quols dangers 
menacent la potile oxpédition ? M FPour- 
quoi la descente ost-olle encore plus dilli- 
cile ? Quelle est la surpriso des couragoux 
ascensionnistes au rolour ? 


Prononçons 





minutieusement _ insondable 
trois paliers successifs 
ils accentuaient 


Expliquons 


Des chaussures ferrées : des chaussures de 


> Lisons 


montagne, renforcées de forrures ol do cram- 
pons. Elles sont indispensables pour faire 
des asconsions. M Des précipices Inson- 
dables : des précipices que l'on ne peut pas 
sonder tellement ils sont profonds, M La 
roche pourrie : c'est uno rocho que la golée 
ou l'eau ont ronduc friable. Elle 50 détache 
on polis morceaux, en potilos plaques, 
comme Si elle élait pourrie. M Ils accen- 
iualent : ils renforçaient encore la pente, ils 
l'augmentaient, Accentuer, c'est augmenter. 


Voici uno asconsion de fantaisie. Souli- 
gnons co quil y a do comique et de ridi- 
cule dans ce récit. 


” Racontons 


Vous avez participé à cotio ascension co- 
mique et ridicule, Aaconloz. 


n. Ecrivons 


Mademoiselle Céleste formule uno aflirma- 
tion plutôt drôle. Copicz-la. 


CHÂTEAUX DE SABLE | 
Le baptême du canot 


Tilernand vient d'arriver dans une colonie de vacances, à lle 
Rose, L'Enchanteur — ainsi nommé parce qu'il a fondé la merveil- 
leuse colonie de l'Ue Rose — et un marin, Monsieur Colombo, 
ont amené Tifernand au port, 


L'Enchanteur, accompagné de Monsieur Colombo, | 
conduisit lui-même Tifernand auprès du canot {qui lui 
était réservé, [| Il était peint à neuf, l'en gris perle. || 

, «Il faut que tu baptises ton canot,! lui dit Mon- 
sicur Colombo; !! quel nom veux-tu lui donner?» l 


| Tifernand réfléchit. {| I Tisait les noms peints en 
? noir, en jaune ou en bleu ! à l'arrière des petits 
: bateaux rangés près du sien : lle Crabe, ! la Libellule, | 
: Girofléce, !Pif-Paf,! l'Intrépide, ! You-You, ! le Phoque, | 

Bigorneau, | Roi des Mers, | etc. |! 

«Je veux l'appeler Rirette, déclara-til brusquement. 

— C'est le nom de ta petite sœur, c'est vrai, je m'en souviens main- 

tenant. Pourquoi donner à ton canot un nom de petite fille? Un nom 

déjà porté par quelqu'un que tu connais? Invente plutôt un autre nom... 

Tu as bien le temps. 

— Non M'sieur, insista Tifernand d'une voix câline, C'est Rirette que 
je voudrais, à moins que ça ne 
vous contrarie ! 

_ Mais pas du tout, mon 
petit, s'écria le vicil homme en 
ramenant ses cheveux en ar- 
rière, ce qui chez lui était le 
signe de quelque émotion; mais 
pas du tout! Va pour Rirette!» 


/3 


ul 


2 L'Enchanteur, Monsieur Co- 
lombo, un mécanicien, naviguè- 
rent tour à tour avec Tifernand 
pour lui apprendre à piloter 
Rirette, Puis le petit garçon, 
dans ses promenades sur l'eau, 
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fut seulement accompagné par l'un de ses petits camarades; enfin, 
après quelques jours, il partit scul, tout à fait sûr de lui, tenant fièrement 
la barre, ravi de tracer dans l'eau bleue un sillage bien droit, de se 
laisser échouer doucement sur le sable du rivage, à l'ombre des grands 
pins. 


Charles VILDRAC, L'He Rose. 
Éditions Colin-Bourrolier. 





__ Prononçons . | Répondons | 
| b s ati Que doit faire Tilornand Pour COMMENCEr 7 | 
| aptiser SL URI EL Le .) Quel nom vout-il donner à son bateau ? 


un sillage échouer Qu'en ponsez-vous ? Pourquoi l'Echanteur 
= | est-il un pou ému? ©! Comment Titernand 
apprend-il à conduire son bateau? Que 
fait-il ensuite ? 
 Expliiquons 
Une volx câline : Tilernand parle avec dou- _ Lisons 
ceur et gentillesse. Il veut attendrir l'En- Tilernand est heureux à l'Ile Rose. En lisant, | 
chantour, © La barre: c'est la barre qui faites sentir sa joio. 
commande le gouvernail des bateaux. Solon 
la façon dont on la tient ot dont on 1 > pacontons 
déplaco, lo batoau se dirigo vors la droilo 
où vors la gauche. "1 Un sillage : c'ost ln 
traiïnèo semblable à un sillon que le baloau 
laisse sur l'eau, derrière lui, lorsqu'il 
ävance, © S'échouer : le batoau arrive jus-  Ecrivons 


Vous &êles Tilernand. Racontez votre arrivée 
à l'Ile Rose ot le baptème du canot. 


qu'à la côte, il touche le fond ot il s'arrôto Fini l'approntissago ! Tifernand sait piloter {| 
sur lo sable. (Il arrive que des bateaux soul! Bien sûr, il on est lier et heureux. 

s'échouont involontairement sur des fonds Copiez la phrase du texte qui exprime la 

mal connus. fierté et le bonheur do Tifornand. 
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CHÂTEAUX DE SABLE 30 


Ce doit être un homard! 





Tifernand ot trois autres garcons: Louis Martin, Félicien et Théo, chacun dans son 
petit bateau, vont relever les rusquiers, sortes de gros flatteurs auxquels sont accrochés 
des hameçcons. 


Les petits bateaux gagnèrent le fond de la baïe let SORTE sous le 
pont du Verdeau./| Les rusquiers flottaient non loin de là,! parfaite- 
ment inertes. || Tifernand,lenfonçant une rame dans l'eau peu profonde | 
poussa le canot jusqu'à eux. Il 


«Il en manque un,! annonça-t:il | après les avoir comptés | et 
presque aussitôt il ajouta : {| 


— Non, lil n'en manque pas, | mais il y en a un lenfoncé dans l'eau! {Je le 
vois ![lOh! lil y a quelque chose de noir, | à demi enfoui dans le sable. || 


— Ça doit être un homard, dit Louis Martin. 

— Ou une anguille, dit Félicien 

— Ou un vieux soulier », railla Théo qui avait accompagné parfois son 
oncle à la pêche, à Paris. 


Le cœur battant, Tifernand releva le rusquier submergé, attirant du 
mème coup la mystérieuse prise. C'était une tortue d'eau assez grosse, 
qui se mit à agiter vigoureusement ses pattes et sa petite queue noire. 
Elle s'était accrochée à l'hameçon par le côté de la bouche. 


« Attrape-la par la carapace, cria Tifernand à Louis Martin, qui se 
trouvait à son côté. 


— Une tortue! s'émerveillait Théo; une tortuc qui a voulu pour une 
fois connaitre le goût du pain! 


_ On la remet à l'eau? demanda Louis Martin. 


— Non, emmenons-la, dirent les autres. Au moins, nous nc rentrerons 
pas bredouilles. 


— On mettra cette tortue dans le bassin, près du Grand Cèdre, ajouta 
Tifernand, je la nourrirai. 


— Situ lui donnes du pain, conclut Louis Martin, je parie qu'elle n'en 
voudra pas.» 


Charles VILDRAC. La Cofonie. 
Editions Colin-Bourrelier. 
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Le. Répondons 


Est-il vrai qu'il manque un rusquier ? Que 

s'est-il passé ? Que voit Tifernand? M 

Quelle est -la mystériouso prise - ? Com- 

ment eslt-cllo accrochée ? Que lait-elle ? \ 

M” Que propose Louis Martin ? Que déci- | 

dent les aulros ? Avec quoi nourriront-ils la | 

> Expliquons tortue ? 
Inorlo: sans mouvement, Les rusquiors 
llottent ot rien ne les fait bouger. lis son D Lisons ! 
sans vie. M Submergé : entièrement recou- Voici une conversation familière d'enfants, 


vort par l'eau, enfoncé dans l'eau. La tor- de petits écoliers. Parlons comme eux. | 
tuo qui s'est accrochée à l'hameçon a || 


entrainé le flolteur au fond de l'eau, B > Racontons | 
Lo carapace : c'ost ln cuirasse qui recou- 
vro lo corps do la torluc ot qui la prolège. 
Quand elle est menacée, elle rentre sa tôle 
et ses pattes dans sa carapace. B Bro- 
douille RU n'avoir rion ET la chasse B- Ecrivons | 
ou à la pêche. Les onlants sont contonis Que dit le chasseur en rentrant chez lui, 
de ne pas rentrer sans avoir rien pris. sa gibecière vide ? Copiez la réponse. 


Prononçons 






les rusquiers  l'hameçon 
la carapace bredouille 






Vous avez assisté à une priso oxtraordi- | 
naire. Racontez. 
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fl al ASS 4 4 
((N à 2 7 Ve CHÂTEAUX DE SABLE 30 
Premières plongées 


Le commandant Cousteau, spécialiste 
des explorations sous-marines, à passé 
quelques jours à Paris, 


Je revins un jour de Paris! 
avec deux minuscules scaphan- 
dres autonomes! pour mes en- 
fants:!l Jean-Michel et Phi- 
lippe,! âgés respectivement de 
septlet de cinq ans. | L'ainé 
apprenait à nager,| quant au 
second, | il ne savait que barboter 
dans l'eau.!! J'étais certain qu'ils 
prendraient goût aux plongées, | 
car il n'est pas absolument né- 
cessaire de savoir nager pour 
descendre! avec un scaphandre 
autonome, || Les yeux et le nez 
restent secs sous le masque,l la 
respiration est instinctive let le 
coup de pied le plus maladroit 
vous propulse. !! 
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2. Sans hésitation, ils m'accom- 
pagnèrent dans une petite crique 
peu profonde, pleine d'algues, 
d'oursins épineux et de petits 
poissons. L'eau tranquille reten- 
tit vite de leurs cris de joie 
tandis qu'ils me désignaient du 
doigt toutes ces merveilles. Im- 
possible de les empècher de 
parler. Philippe perdit son em- 
bout, je le lui replantai vite dans 

| la bouche et je bondis aussitôt 
SALLE, DR | nn. vers Jean-Michel, dont je remis 

| SES U}} PP {22 abs RUE, en place le tuyau respiratoire. 
Ta OA — 
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Is se précipitaient vers moi, me harcelaient et je n'arrêtais pas de faire 
la navette de l'un à l'autre pour leur éviter de boire la tasse. En très peu 
de temps, ils eurent avalé une bonne quantité d'eau de mer; mais il me 
fallut me rendre à l'évidence; scule une vraie noyade aurait pu arrêter 
leur languc. 


Saisissant les deux marmots par le bras, je les hissai sur la berge. 
Alors je leur fis un discours pour leur expliquer que la mer est un monde 
silencieux et que les petits garçons doivent se taire dès qu'ils entrent 
dans l'eau. 

Peu à peu, je les accompagnai plus bas. Ils n'hésitaient pas à prendre 
a la main de petits poulpes. Lorsque nous allions faire un pique-nique 
au bord de la mer, Jean-Michel, armé d'une fourchette, plongeait à cinq 
ou six mètres et nous rapportait d'excellents oursins. 


Jacques-Yves COUSTEAU et Frédéric DUMAS. Le Monde du Silence. 
Éditions de Paris. 





_Prononçons -__ | Répondons 





> 


Qu'a rapporté lo Commandant Coustoau 
pour ses onlanis ? M Pourquoi les doux 
tranquille  harceler garçons pordont-ils leur embout ? Que fait 
leur père ? D Jusqu'où descondent les on- 
flants ? Qu'altrapont-ils ? Que rapporte Jean- 
Expliquons Michel pour le pique-nique ? 


Des scaphandres autonomes : los scaphan- 
dres sont des vêtements imperméables que 
l'on mot pour plonger. Ils sont autonomes 
quand ils sont munis de bouteilles d'air qui 
pormetiont au plongeur de se déplacer sans 
ôtro rellé à la surface par un tuyau, Ni Il 
vous propulso : dans l'eau, il sullit du moin- 
dro coup de pied pour vous lancor on |” Racontons 

avant, pour vous pousser ot vous projolor. Vous êtes Jean-Michol, Racontez votre pro- 
m Une petite crique : c'est uno potite baie, mière plongée sous-marine. 

un rentoncement de la côte où la mer pénb- 
tro, M L'emboul: c'est une garniture au 
bout d'un tube. Ici c'ost la partio du tuyau 
que lo scaphandrier doit garder dans la Ecrivez la phrase qui dit à quel paint Il 
bouche pour respirer. était impossible de faire taire les enfants. 


barboter des algues 


- Lisons 


Voici un texte simple, mais les phrases sont 
assez longues, ot il faut prendre gardo à la 
poncluation el aux arrêts. Appliquez-vous. 


y 


 Ecrivons 
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Le bateau de papier Les oiseaux 


Les peupliers et les bouleaux 
Du bord de l'eau 
Sont pleins d'oiseaux. 


Sur mon fier bateau de papier, 

Sept beaux marins sont dessinés, 

Sept marins jeunes et costauds, 
Ho, hisse, ho !. 





Et dans le bourg aux clairs volets, 


Sur la grande mare du pré, 0 Les uns se dispersent en vols follets 
Le bon vent se met à souffler Tels de menus grains 
Pour faire la pêche aux crapauds. Qui tomberaient d'un chapelet 

Ho, hisse, ho! Le NE Brisé soudain, 


AR Dans l'air, sur les jardins. 


Emile VERHAEREN, Joute la France. 
Mercure de France, éditeur. 


Le bon vent se met à souffler 

Sur mon fier bateau de papier. 

Pavillon haut, mes matelots ! 
Ho, lusse, ho! 


Maurice CARÊME. Pomme de Heinelte. 
Editions Colin-Bourrelier 







Beau lézard 


C'est un beau lézard vert 
Sur la crète du mur, 

Par les chemins de l'air 
Quelques gouttes d'azur 





Sont tombées finement 
Sur la verdure fraiche : 


On dirait qu'il se sèche Les grenouilles 
Au soleil du beau temps. | | 
Pierre MENANTEAU. Elles s'en vont au loin s'accroupir sur les pierres, 
In l'Education Entantine Sur les champignons plats, sur les bosses des troncs, 
OT he Et clignotent bientôt leurs petites paupières 


Dans un nimbe endormeur et bleu de moucherons. 


Maurice AOLLINAT, Les Bètes 
Fasaquelle, éditeurs. 


Les foins 


Au clair appel du coq chantant sur son perchoir, 
Les faucheurs se sont mis à l'œuvre, etla prairie 
Dans la blanche rosée à déjà laissé choir, 
Derrière eux, un long pan de sa robe fleurie. 

À. THEURIET. Poësies. 
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Nuages 


Nuages qu'un beau jour à présent environne, 
Au-dessus de ces champs de jeune blé couverts, 
Vous qui m'apparaissez sur l'azur monotone, 
Semblables aux voiliers sur le calme des mers; 


Vous qui devez bientôt, ayant la sombre face 

De l'orage prochain, passer sous le ciel bas 

Mon cœur vous accompagne, Ô coureurs de l'espace! 
Mon cœur qui vous ressemble et qu'on ne connait pas. 


Jean MOREAS. Srances. 
Mercure de France, éditeur, 


Dans le bois: 





Eté 


Tout luit, tout bleuit, tout bruit, 
Le jour est brüulant comme un fruit 
Que le soleil fendille et cuit. 


Chaque petite feuille est chaude 
Et miroite dans l'air où rode 
Comme un parfum de reine-claude. 


Du soleil comme de l'eau pleut 
Sur tout le pays jaune et bleu 
Qui grésille et oscille un peu. 


Anna de MOAILLES. L'ombre des jours 
Calmann-Lévs, éditeur 
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L'eépine en fleur 


L'épine est en fleur; | 
Quel est donc cet oiseau qui chante ainsi là-bas 


L'épine est en fleur; 
Quel est donc cet oiseau qui chante dans mon cœur, 


Tristan KLINGSOR, L'escarbdle d'Or 


La cigale 


L'air est si chaud que la cigale, 
La pauvre cigale frugale 

Qui se régale de chansons 

Ne fait plus entendre les sons 
De sa chansonnette inégale. 
Et, révant qu'elle agite encor 
Ses petits tambourins de fée, 
Sur l'écorce des pins chauffée 
Où pleure une résine d'or, 
Ivre de soleil, elle dort. 


P, ARÊME. Contes choisis 
Fasaquelle, éditeurs 
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